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VIII. DIALOGUE. 
Madem. BON NR. 


ADY Senſie, rappelle nous o 


nous en ſommes reftees la der- 
nicre fois ! ? 


Lady S ENS EE. | 


_ "A definition du bonheur. Vous 


nous avez dit qu'un cœur heureux 


toit celui qui ne defiroit rien, & qui : 


ne craignoit n.. 
Madem. BONNE 


Et vous ai - je prouvẽ que cette 
definition etoir juſte ? 


Lady SEN SEE. 


Je ne le crois pas, ma Bonne, 
A2 


4 


* 
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 Madem, B on N ; =_ 


En ce cas, Meſdames, il faut 1 'exa- 
miner ſelon la methode que nous 
nous ſommes preſcrite, car vous ſa- 


vez bien que nous ne devons croire 
aucune propoſition à moins que ce ne 
ſoit un axiome. FED 


Lacy N | 


'Permentz moi de vous demander 
ce que C'eſt qu'un axiome; je n en- 


tens pes bien ce mot: ? 


* Madem. Bonxz. 
. devel commencer par vous 


| p expliquer; ainſi que pluſieurs autres 


mots propres aux ſciences; vous les 


trouverez en pluſieurs endroits, & 


faute de les entendre, vous ne pour- 


riez comprendre des. choſes fort amu- 
ſantes ; de plus, je veux Egayer nos 
legons, en y melant quelquefois un 


peu de phyſique. ; bien pews mes en- 
fans, car je n'en ſais gue 


res, mais 36. 
ID Nous terai part de ce que j'en ſais 
. ur faire ma cour A Lady Vi olente. 
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Lach VioI ENTE. 


8 vous ſuis bien obligee de votre 
complaiſance; & moi je veux vous 


faire ma cour auſſi, en vous diſant 


que vous avez gagne plus d'amoitiè 
votre A 


Madem. Bonx z. en 


Comment, ma chère, vous ne me 
hailez donc plus, ni moi, ni mes le- 
gons 5 3 

Lach VIOLENTE. | 


Oh je ſuis bien plus avancte que 
cela, car je commente A vous aimer 
beaucoup; mais je ne veux pas vous 
interrompre 3 dites nous ce que c elt 
quꝰ un axiome'? 


Madem. en E. 


Cel une verite i claire, qu'on ne 
ut en douter ſans renoncer aux lu- 
micres du bon ſens. - Une verite- 


qu'un enfant de quatre ans pourroit 
comprendre. Voici un axiome; O 
W donner ce que Por n '@ pas. Cela 3 


TE. 
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eſt vin clair, comme vous voyez. 


En voici un autre. Le contraire d'une 
choſe vraye, eſt une choſe fauſſe. Enten= 


dez vous bien cela, Lady _— i” 


Lach Max v. 


A merveille, ma Bonne; ce gros 
mot un axiome' m' avoit effrayce, & 


cependant je vois que cela eſt Ia choſe 
du monde la plus facile à compren- 


dre. S'il eſt vrai que vous loyez 
dans cette chambre, il n'eſt pas vrai 


que vous en ſoyez abſente. Votre 


preſence i ict eſt une verite, votre ab - 


ſence qui eſt le contraire de cette vc. 


rite eſt un menſonge. 


Lach Lovis z. Th 


Ma Bonne, reſt-ce pas auſſi un 
axiome, que ſi un principe eſt i. 


; a conſequence ne peut etre faule . 


Madem. Bon Ng. T 


: Ou, Madame, nous Pavons pl 
que l'autre jour. Voici encore un 
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axiome. Jn partie ve Ne wo grinds 
gue le tout. 


e 
25 Miſs M O L L J. | 
je n Pentens pas bien celui h, ma 
: Bonne ? 175 1 KOg 
x Lach Craniorrs, Y 
2 Mon Dieu, que vous etes ſtupide ; 
- ne voyez vous pas que ce morceau 
Z de bois qui fait le pied de cette table, 
1 em eſt une partie, & qu'il n'eſt pas ſi 
e grand que la table entiere, il ne faut 
— 5 5.4 ik ma Bonne, comme vous 
— me regardez; 1. ai fait une ſottiſe] Je le 
vois bien; Jai bruraliſe ma chere 
_ Miſs Molly. Je vous demande excu- 
| le, ma a chere amie, cela m'a echappe. 
4 Fs. 
"TY | Mi debt r 55 
SY vous 6chappe toujours comme . 
4 des bruſqueries, & vous croyez 
; en Etre quitte ar Amer eee | 
8 Aux — EELY _ | 4 | 
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Madem. BONNE. 


Vous me ſcandaliſez, ma chère; 


faut- il ſe picquer ainſi entre bonnes 
amies, FF vous croyois plus Jeſprit. 


Miſs Mort I v. 


Vous ne voyez pas tout, ma Bonne; 5 
cela lui arrive dix fois par jour, & 5 
| la fin jen ſuis ennuyèe. 


Lady CHARLOTTE. 


En verite, ma Bonne, elle a rai- 

ſon; cependant je pourrois jurer que 
je n'ai jamais eu Pintention de la fa- * 
5 cher, c eſt mauvaife habitude. ks 


t 


Madem. Bot NN 1. 


Vous vous en corrigerez, ma chere, 
& j'eſpère que Miſs Molly ſe corrige- 
ra auſſi d'avoir Veſprit mal fait. Ve- 
nez embraſſez votre compagne, ma 
bonne fille, & fi vous Etes ſage, vous 
ſerez bien honteuſe de ce qui vient de 
vous arriver, car cela eſt très laid. 
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Je ſais bien que vous donnerez 
toujours raiſon à Madame, parce que 


vous Paimez mieux que moi. 


Maden. Bo N N E. 


Veben ici, ma pauvre Molly: vous 


dites que j'aime mieux Lady Char- 


lotte que vous, & vous avez raiſon; 


dans ce moment je l'aime plus que | 
vous, parce qu'elle eſt plus aimable, 


cela eſt tout naturel. Mettez vous à 
ma place, & . fi vous ne feriez 
pas la meme choſe ?. Elle a fait une 
faute, 2 a la veritez mais c*eſt une faute 
d'ctourderie, elle ni penſoit pas; auſ- 


{tor que je Pen ai fait ap ercevoir 
en la regardant, elle en a 4 bien fa- 
chee, elle vous a demande pardon. 


Peſez à cette heure la faute que vous 
avez faite & vous verrez qu'elle eſt 


dien plus grande que la ſienne. Elle 
vous a dit que vous eriez ſtupide; il 


ne tenoit qu'a vous de lui montrer 


| qu elle le trompoit & que vous aviez 
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7; de Peſprit, puiſque vous ne vous f- 
chiez pas de l'imjure qu'elle vous di- 
ſoit; au contraire, vous nous avez 
fait voir que reellement vous etiez 


une ſtupide, car il faut Petre pour ſe 


fächer mal-&-propos. Enſuite vous. 
_ » Pavez bruſquee, vous lui avez rèpon- 
du une plus groffe injure que celle 
qu'elle vous avoit dite, & au lieu d'i- 
miter votre mauvais exemple, elle eſt 
convenue- qu'elle avoit tort, & parce 


que je lui rens juſtice, vous me dites 


auffi des injures a moi ; vous preten- 
dez que je fuis JON) que j'agis 
a 


par caprice, par fantaiſie; que je ſuis 
injuſte en un mot. Ne ſerois-je pas 


en droit de me fächer à mon tour, de 


bouder comme vous, & de conſerver 


de la mauvaiſe humeur contre vous? 
Cependant je vous pardonne, pour- 
quoi ne voulez vous pas Pardonner a 

votre compagne i 


Ms Mol v. 


Oui, ma Bonne, vous avez raiſon, 
je ſuis une ee je vous de- 
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mande bien pardon & à Lady Cbar- 
lotte, & je vous prie de cb etre 25 _ 1 
: chee contre moi. „ 


Maden. BUI. if 
Et pourquoi ſerois-je fachee contre 


vous? vous ne m'avez pas fair de 
mal à moi, mais vous vous en etes 5 


fait beaucoup? a vous meme, ainſi je 


ſuis fachee a cauſe de vous, ma chere 
enfant; mais je me conſole, parce 


que vous avez reconnu votre faute. 
N'en parlons plus, & continuons no- 


tre leon. 5 
Vous concevez i beten ce oe 18 


c'eſt qu'un axiome, & nous avons dit 
qu'il ne falloit rien eroire que ce qui 
croit axiome. Lady Louiſe a remar- 
que que la conſequence d'un principe 


vrai Etoit un axiome, & qu'ainſi nous 
ne pouvions douter que homme ne 
fut cree pour etre heureux, parce que 


cette verité eſt une conſtquence de 
celle- ci: il y a un Dieu infiniment 
parfait. Nous avons auſſi defini ce 
que Cttoit que le bonheur, & nous 


* 
"ey 


avons dit que .c*ctoit - un état od 
homme ne craignoit rien, & od il ne 

deèſiroit rien, mais nous n'avons pas 
prouvè cela. Nous allons voir ſi nous 


pourrons le prouver. Voyons, Lady 


Spirituelle, ſi vous avez été heureuſe 
— 8 [ 4 a 
 Jjuſqw'a preſent, & ce qui vous a em- 


peche de Vere? 


Je ne ſuis pas fort malheureuſe 4 


preèſent, ma Bonne, mais avant de 


vous connoitre, je l'etois beaucoup, 


parce que J ſouhaitois paffionnement. 


d' tre louee, eſtimee, & que je m'ap- 
percevois fort ſouvent que tout le 


monde me haiſſoit & me mèépriſoit. 


A preſent je ſouhaite encore un peu 
les louanges, mais pas . beaucoup z 


| quand on ne me loue pas; mais Jai | 


quelque autre choſe qui me tour- 
mente beaucoup. C'eſt le deſir d'e- 
tre plus agee: pour aller aux aſſem- 


|  blees, au bal & à la comédie. : 
pPleure quelquefois toute ſeule quand 
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A 


Maman parle d'une belle tragedie on 
elle a ete, & je dis: quand eſt-ce que 
. je ſerai Thy maltreſſe oh Alle tous les. 
ew? 92 


aden. Bo! NNE. 


Vous etiez donc parfaitement con- 
tente l'autre 17795 ou vous avez 
eté A la camedie ? 28 


A* „ 


Lach SPIRITUELLE. 


- Now, ma Bonne; j*6tois contente 
A la verite d'y etre; mais je trouvois 
que la comedie etoit trop courte, & 
je m'affligeois de ce que je ne pour- 
rois pas y aller le lendemain, & quand 


ce lendemain fut venu, jetois d'un 
ennui, d'une triſteſſe fi grande, que 
tout ce * je faiſois me deplaiſoit. 


- 


aden. Bonn. . 15 


a 


Et fi votre chore. 5 vous me. 
noit tous les jours à la comedie, cro- 


yez vous que vous ſerier aries: | 
ment. contente 4 
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ſer setitroz rk. 


T ai bien d'autres defirs, ma Bon- 
ne, je ſouhaiterois encore d' aller 8 | 
bal, a Waux hall; en un mot 


tant de defirs, que quand Pun eft w 


tisfait, l'autre recommence à me tour- 
menter. | 


Maden. Bc 0 NNE. : 


Eier vous comme Loy Spiritulle 
a ſon age, Lady Louiſe ? 


Lac) Lovis z. 


Prẽeiſement, ma Bonne, je croyois 


que je ſerois parfaitement heureuſe 
e je fuivrois Milady oi tout. 


aden. B oN N 2. 


Et apparament vous etes tres heu- be 
reuſe a N que vos > defirs ſont ac- 5 
complis ? ; 

e L ours E. 


n s'en faut de beaucoup, ma Bon- 
e; il arrive ſouvent que ces choſes 
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que Pai tant ſaukaietes, m'enmuyent, 


& il en eſt d'autres que je ne puis 


avoir, que je deſire beaveoup.. 
Madem. Bonn . 


Me diriez vous bien, Madame, ſi 
vous etes malheureuſe de ce que vous 
n tes Pas reine d Angleterre! enn 


Lady Lovis. 


Non, ma Bonne, car je n'ai jamais 


ſouhaite de le devenir. og 
Maden. B ONNE. 


Et ne vous trouvez vous pas mat- 


5 heureuſe, de n'avoir pas une owe 
toute brodce de diamans N 


Lady Les 3 
Wet, n'en ai jamais unt debe ; 


mais je vous avoue que ma belle ſceur 
a une aigrette qui me plait infiniment, 


& que cette malheureuſe aigrette me 
trotte dans la tete & me cauſe un 


vrai chagrin, parce que Je nen _ F 


avoir une : era 


iT: 


Madem. Bonne. 


| Remarquez bien, Meſdames, que 


ce ne ſont point les choſes qui ſont 
dans le monde qui cauſent vos cha- 
grins; mais les defirs qui ſont dans 
votre cœur. Vous n'avez pas plus 
beſoin de Vaigrette de diamans de 


Madame votre belle ſœur, que de 


tous les diamans de la ville de Lon- 
dres; pourquoi eſt-ce que celle là 
vous donne de Finquietude , & que 
les autres vous laiſſent tranquile , 


_ C'eſt que vous vous &tes aviſte de ſou- 
haiter Ja premiere „& que vous.n'a- _ 


vez jamais penſẽ 2 a déſirer les ſeconds, 


non plus que la couronne d' Angle- 


terre. Pour vous rendre contente il 


ne $'agit pas de vous donner cette ai- 


grette dont vous n'avez pas beſoin, 
E& dont vous ne vous ſoucieriez gue- 
re quand vous l'auriez; il eſt queſ- 
tion d'òter ce defir de votre cœur, 


5 Tha. 


c eſt lui ey qui le. tourmente. 


OE EE as awe ans. — 63> 
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Lach Loci x. 


Permettez moi de faire une ſuppo- 
ſition, ma Bonne :. fi nos déſirs nous 


tourmentent, parce que nous ne/pou- 
vons pas les accomplir, un homme 


ſeroit donc parfaitement heureux fi, à 


meèſure qu'il ſouhaite quelque choſe, 
il pouvoit Pobtenir. Le voila maitre 


de tout ce qui eſt au monde, we" 


4 224 : 


Madem. Bo NNE. wy 11 


Alexandre quietoitun princefort am- 
bitieux, comproit conquerir le monde 


entier: vous croyez peut: tre que cet- 


te eſptrance rempliſſoit ſes deéſirs ? 


oh que non, Meſdames; il s'amuſoit: 
_ a &affliger de ce que le monde étoit 


trop petit, & , ſouhaitoit qu'il yen 


eut d autres pour les.conquerir enſui>» 
_ Je ſuppoſe pourtant que cet hom 


me n'eut plus rien à ſouhaiter; al 


s' ennuyeroit de Voiſivere de ſon cœur, 


& d'ailleurs il ſeroit tour mente GE 
la crainte de les perdre. 


18 Te MAG 
Lady LouIS Z. 


Voici une contradiction, ma Bonne. 
Vous dites que ce ſont nos defirs qui 
font nos malheurs, Vous dites auſſi: 
qu'un homme qui n'auroit pas de dé 
firs s' ennuyeroit de n'avoir rien à de» 
firer : ainſi Phomme qui deſire & 


homme qui ne defire pas, ſeront &gal- 


lement malheureux. Il n'eſt donc pas. | 


vrai que l'homme ſoit cree: pour le 


bonheur & qu il A devenir heu- 


. 
A Kon: N . 


Voila ce qui vappelleraiſonner jette, | 
madame ; ropes ſi je * me ti- 


rer de ce mauvais' pas 


I n'eſt pas queſtion d'abord de "OY 


ter d'un axjome, ceſa feroit rĩdicule. II 
eſt bien decide que homme eſt fait 


pour etre heureux, cette vere eſt la 
conſequence de celle- ci: il y a un Dien 
infiniment parfait. Ce ſont done mes 
autres propoſitions qu'il faut examiner. 


Tr 
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Pai dit que ce ſont nos defirs qui 
nous empechoient d'ttre heureux, & 
_ je lerepete , parce qu'il reſt pas poſſi- 


ble que nous obtenions tous les objets 
de nos defirs. 


Je dis encore, que quand nous pour- | 


rions remplir tous nos deſfits nous ne 


ſerions pas heureux, parce que notre 


ceœeur s'ennuyeroit de n'avoir rien 4 
ſouhaiter. S'ik s'ennuyoit de n'avoir 
rien a ſouhaiter, C eſt parce qu'il lui 


manqueroit quelque choſe qu i vou- 
droit connoitre pour la ſouhaiter en- 
ſuite, parce qu il n'elt pas content de 


0 * "ll a. 


Da 


L 1 


Cela eſt N eil Etoit content de 
ce quiil pofſede,, F ne chercheroit pas 


2 ſouhaiter quelque choſe. Je com- 
mence à en deviner la raiſon, ma 


Bonne; n'eſt-· ce point que le cœur de 
homme eſt ſi grand que quand on 
raſſembleroit tous les biens du monde, 


il n'y en auroit pas aſſez pour he rem. 


- 
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plir. un me ſemble que mon coeur 
eſt comme un enfant qui pleure pour 
avoir tout ce qu'il voit : on lui donne 
une choſe, il la prend avec avidité, la 


regarde, la tourne de tous cotes, en- 
ſuite la] jette à terre avec dedain & re- 
commence à pleurer pour en avoir un. 


autre dont enſuite il ne fait Pas plus 


de cas. 


Maden. Bouuz: . 


Cette comparaiſon eff excellente, 1 ma 


chere, voila image de notre cœur. 


L Lovin, 


Jec conviens que mon cœur reſſem-. 
ble & cer enfant; mais convenez auſſi, 

ma Bonne, que nous ne ſommes pas 
faites pour le bonheur, puilque rien ne. 
peut nous le procurer? + 


Madem. Bonxz. 5 


Fs 


| Non, Madame, nous ne ane ia- 


mais heureuſes, A moins que nous ne 
puiſſions trouver un objet ee 


acdc ders 
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plus grand que notre cœur, qu in ne 
tienne qu à nous de pouvoir  paſſeder, 
& dans lequel nous puiſſions trouver 
dans tous les momens, quelque choſe 


de nouveau pour exciter de nouveaux 


defirs, qu'il ſoit auſſi toujours en notre 


pouvoir de fatisfaire, Enſorte qua 
peine aurons nous forme un ſouhait 
qu'il ſera rempli & remplace par un 


autre auſſi facile à remplir. | 


Lady Louis k. PEO 


Je ne vois que Dieu qui ſoit 0 | 
grand que notre cœur, paiſque notre 
cœur eſt plus grand que 1 uhivers 


entier, 


Kon ny ts 
Laden. Bonne. 


Auſſi n'y a- tail que Dieu qui puiſſe 


nous rendre parfaitement heureuſes 


dans Peternite, & dont la poſleſſion 


puiſſe commencer notre bonheur des 


cette vie. POTS 
Lady Taler. i 


Mais comment peut-on boſſeder 
Dieu dans cette vie? : 
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Madem. Box N E. 


Pour que Dieu puiſſe remplir votre 
cœur, il faut commencer par le vuider 
de tout ce qui y eſt. II faut en chaſ- 
fer ambition, Porgueil, Tavarice, & 


toutes les autres paſſions qui Fembar- 


raſſent, & qui empechent Dieu de s'y 


placer, en chaſſant toutes les Paſſions 


5 dereglces qui produiſent tous les de- 


firs deregles, vous chaſſerez tous les 
obſtacles au bonheur. De tout ceci il 
faut conclure que ma definition du 
bonheur n'ecoit pas juſte, & ainſi il 
faut Ja reformer encore une fois & 


dire: 


Le bonheur eft un tat - 100 : 
le cœur ne forme aucun dèſir qu'il ne 
ſoit en <tat de ſatisfaire ſans emindre | 


le degodt. 
Lac Love, 15 


Tinea jure que Pautre definition . 
du bonheur ctoir la veritable, & ce- 


pendant elle ne Vetoit pas. Je congois 


re manger] combien il eſt neceſſairo = 
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dexaminer les choſes qui paroiſſent les 
plus ſires, & il n'y a rien qui me 
donne plus de plaiſir que de penſer 
que je pourrai Etre ſure de trouver la 
vérité. 


Madem. "PRs 


La verits eſt la nouriture de Peſ- 
prit, & les plaifirs qu'on trouve en la 
decouvrantſurpaſſent infiniment ceux 


qu'on recherche dans les pueriles 


amuſemens du monde; vous en ferez 
Fexperience un jour, ma chere, && 
vous ſerez bien ſurpriſe d'avoir pi 
perdre votre tems Aa des inutilités, 


pendant que vous aviez ſous vos 


mains une recreation fi digne d'une 


_ creature raiſonnable; mais notre le- 


gon a été bien ſérieuſe, il faut J'é- 
gayer un peu. Lady Tempéte, racon- 


tez nous, je vous prie, ce que vous 


avez traduit hier de Vadventurer. 


WE Lady TEMPETE. „ 
Meſdames, c'eſt un homme qui 


conte ſon -hiſtoire lui mẽme, ainſi e 
ie N parler. 
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Je ſuis ne dans une province d' An- 
: Meng eloignce de cent cinquante 


milles de la capitale. Je reſtai maitre 
A vingt ans d'une fortune honnerez 


& je penſai auſſi-rot à me marier: 


je trouvai une femme de ma condi- 


tion, de mon caractère, & qui avoit 
une fortune egale a la mienne; 5 elle 
m'a donné trois enfans que Jaime 


beaucoup, & au milieu de ma petite 


famille, Je. me trouvois plus heureux 


qu un roi. Javois une bonne biblio- 
theque, & je paſſois a lire, tout le 


tems od je n'ëtois point avec ma 


femme & mes enfans. Quoique Jaye 
du go-t Pour toutes ſortes de lectures 


en general, Jen. avois un particulier 


pour la poëſie, ſurtout pour la dra- 
matique. Je me paſſionnois A. la lec- 


ture des tragedies de Shakeſpear , je 
les reliſois fans ceſſe, & je penſois 


quel jucfois que les perſonnes qui vi- 
voient a Londres etoient fort heureu- 
ſes, parce qu'elles pouvoient aller 
queſade fois aux ſpectacles, od Pon 
repréſentoit de li belles choſes. Cette 


Penſes | 
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penſce qui me revenoit fort ſouvent 


dievint un deſir, & meme un deſfir vio - 
lent; or toutes les fois qu'on a un dé - 


fir violent qu'on ne peut ſatisfaire, 
on neſt plus en état de goiter les 
plaiſirs qu'on a ſous ſa main; tout de- 


vient inſipide; je me trouvai fort mi- 
| ferable. Il eſt vrai que j etois le ma- 
tre d'aller à Londres, perſonne ne 
m'en eut empeche; mais en vérité 


ma. raiſon s oppoſoit à ce voyage, & 
j aurois ere honteux de faire cent ein- 
quante mille, ſeulement pour voir 
jouer la comedie. Je ſouffris mon 
mal pendant deux ans, & tout le 

monde me trouvoit meconnoiſſable 
tant Petois devenu melancolique & 

reveur. Au bout de ce tems, j'ap- 
pris qu*une de mes tantes toit morte 
à Londres, qu elle m'avoit fait ſon 
heritier, & qu'il Etoit nëceſſaire que 
j'y fiſſe un voyage, pour arranger les 
affaires de cette ſucceſſion. Je ſentis 
une joye inexprimable en recevant 
cette nouvelle, ce qui ſurprit tout le 


monde: on ſavoit 4 * ite $6: 5 
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Gntöreſſce zuſqu? alors, & on. ne pou- 
voit comprendre pourquoi une aug 
mentation de fortune pouvoit me 
tranſporter à un tel point. Je ſentis 
un vrai chagrin Fete pris pour un 
avare; cependant je ne pus, me r- 
ſoudre a declarer le vrai motif de ma 
Joye, car, comme dit fort bien un au- 
teur Frangois, nous ſommes plus ja - 
loux de notre eſprit que de nos 
mœurs, & nous aimons mieux paſſer 
Pour vicienx que pour ridicules, Ce- 
la m'arriva du moins dans cette oc. 
caſion. Je laifſai . penſer tout ce qu on 
voulut; je ne m occupai qu preſſer 
mon depart. | A peine Jaiflai-je:a ma 
femme le loiſir — quelques 
chemiſes dans un porte - manteau, & 
queique Jaimaſſe tendrement ma fa- 
mille;ge ne m' apperęus pas des pleurs 
qu'elle e pandit en me voyant mon- 
ter à cheval. Je courus jour & nuit, 
& j̃e ne vis rien de tout ce qui toit 
ſur la route; je n'etois ocgupt que 
du ſpectacle que i allois voir, & tout 
en enen & decoy wann 
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au maſtre de Pauberge, A quelle heure 
on ouvroit la ſalle de la comedic ? A. 
9 cinq heures, me répondit- il; il n'en 

8 eſt encore qu' onze, ainſi vous avez 


ſix heures à vous tranquiliſer. Bou- 
- reau, dis · je en moi-meme 4 cet ani» 
1 mal 13 parle de ſix heures comme de 
* ſix minutes, & croit qu'on n'a d' au- 
an tre affaire qu'a ſe tranguiliſer. Je 
crois que Jaurogis: pd battre cet hom- 
me; il we ſembloit que c'ctoit luĩ 
qui toit la cauſe quꝰ on ouvroit Cette 
porte 1. tard. e pourtant en re- 
venir à b ſuivre ſon geonſeil; je dinaĩ 
avec autant de Precipitation que ſi 
Ton afeut attendu que moi pour com: 
mencer.; Mon impatience augmegp- 
toit a meſure gue. le, tems avangoit.& 
Je. dis des injures à un barbier que 
J avis envoyé chercher pour me ras. 
ef, Jui ripttant a tout moment, qu'il 
me feron i manquer d ouverture ; je r- 
1 montre à chaque minyu- 
avant me perſuader que la 
Pax Bon he elle alot fox 
LS — 55 er les ac- 
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tions d'un extravagant, & Je laiſſi 
tous les gens de la maiſon très per- 
ſuades que j avois le cerveau fele.” Je 
me rendis a la comedie a quatre heu- 
res Juſtes, & comme elle ne $'ouvrit 
qua cinq, j; eus tout Je tems de ron- 
ger mon frein, en me promenant en 
long & en large. Je peſtois alors de 


bon cœur contre le portier, croyant 


fermement que c*etoit. expres qu'il 
venoit plus tard qu'a ordinaire. 


Cette porte $'ouvrit pourtant à la fin 3 


Jentre, ou plutòt je me precipite z 

mais il falut malgro moi ralentir ma 
marche; il n'y avoit point encore de 
lumiere, & je courois riſque de me 
caſſer le col; car on ne voit abſolu- 
ment rien, quand on paſſe du grand 
jour dans un lieu obſcur. Au bout 
de quelques minutes, je recouvrai la 
vue, &; je jettai des yeux avides ſur le 
lieu od j'avois tant ſouhaitè de me 
trouver. Je m 3 en attendant 
la piece, à chercher ſa place la plus 
favorable pour voir plus à mon aiſe. 
Je crois Jen — bien * 


en 
de 


ant 
u'il 
ire. 
fin; 
te 3 
ma 
e de 
me 
olu- 
rand 
bout 
ai la 
ur le 
me 
idant 
plus 
-aiſe. 


vingt 
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fois, je ne me fixai que par laſſitude. 


Pendant ce tems le public s'aſſem- 


bloit & paroiſſoit partager mon im 


patience. Les uns Pexprimoient par 


des cris; les autres en frappant les 


bancs avec leurs barony 3 quelques 


uns ſiffloĩent, on pieronoit dans un 


autre lieu. En un mot, tous enſem- 


ble faiſoient un bruit fi étourdiſſant 
& ſi defſagreable, que ſi je n'euſſe eu 


qu'un defir mediocre de voir la piece, 
je me ſerois ſauve. Enfin le moment 


dd elle devoit commencer arrive, & 
dans Pinſtant qu' on leve la toile, ne 
voilà-t- il pas qu'un homme ra 
taille demeſurce, vint ſe placer de- 


vant- moi. Comme il me paſſoit de 
toute la tete, il ne me reſta d' autre 


moyen de voir, que celui de me pen- 
cher tout de còte; c toit bien la peine 


de venir de ſi bonne heure, & d'avoir 
tant change de place. Je ne ſentis 
pourtant cette incommoditẽ que bien 


peu; l'acteur venoit d' ouvrir la ſcene, 


mon ame etoit paſſee dans mes yeux 


& dans mes oreilles ; toutes mes au- 
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tres facultes, toient preſque als 


fender acte. Ce fut alors que je me 
demandai compte du plaiſir que J "a> 
vois goüts. 41 ètoit grand a la verite;. 


mais il n'ëtoit pas comparable à celui 


que j'avois eſpere. Ce mẽcompte 
produiſit le degont. & ce degotit me 
laiſſa aſſez de ſang, froid pour exami- 
ner la pitce & en remarquer les de. 


fauts. Il y en avoit beauceup, enſorte 


que je murmurai contre Pauteur, les 


acteurs, le decorateur & le tailleur; 


aucun n*avoit, 'ce: me ſembloit, at- 
teint la perfection où il pouvoit als 
Jer pour rendre'le fpectat le accompliy 
La petite piece amena d autres der 


ſagréèmens. C'ctoit une pantomine- 
fort jolie à la voritꝭ, mais dont le ſu- 
jet, à ce quꝰ on en pouvoitjuger: pur 


46s: geſtes des actnurs, etoit font mali 


| honnete.  Paurois pourtant uαj u 


donner toute mon attention; mais 


comme elle farfoit naitre cha moi 
quantice de mauvaiſes penſtes, c ur 


— 


Je ne revins à A moi qu'a la fin . 


r A mm ww.” Yer 


.. . 2 oY ws wn 


Wenke kate are 
14 plüpart des humains? Une jeur 


85 


des ADQLESCENTDE . 37 


je ne voulois pas me damner en ny 


arretant, je n'etois occupẽ qua les 
rejetter; enſorte que je ne vis pas Ila 


moitié de cette pantomine, od ma 


conſcience me forgoit de fermer ” 
yeux a tout moment, Elle finit,. & 


Je regagoai triſtement mon ayberge- 
Im toit arrive mille fois de me trou- 
ver ſeul ſans ennui; mais au ſortir de 
eette cohue ma chambre me parut un 
vrai deſert que je trouvsi inſupporta- 


ble. Au erp de ma mauvaiſe hur | 
xios ſuivante. . 


Mon hiſtoire p'eft-clle-pas celle de 


ne perſonne A age. de quatorze (Ou | 
quinza ans estend parler gde la cor 


mdie du monde, ella brüle d' ennie 
d' aſſiſter av ſpectacle d cache Fen 
Avanger le momopt. Elle arrixe nr 
nn dans les 'aflemblees,- e ae gte 
tontionel quels ſeins paur 
rer phe bob N 
Etre vne de la manitre la plus propre 
pee vanits 1 Mais lorſqu alle 


cu 
de plage, paur voir & 


ö Ls eee * 


Pace, il arrive une perſonne. plus 


grande qu'elle; Ceſt - à - dire, plus 
delle, mieux faite, plus ſpir tuelle, 
qui poſſede plus de talens; elle s' em- 


pare de tous les regards, fixe tous les 
yeux, la cache; & pour Etre vue ſeu- 
lement de core dans les lieux oli ſe 


rencontre cette dangereuſe rivale, il 


faut ſe donner la torture, & Etre dans 


la poſture la plus genee pour parve- 


nir du moins à partager admiration 


& les regards. Quelque dure que ſoit 


la contrainte que s' impoſe une jeune 
perſonne dans une pareille occaſion, 


5 sien conſole & la fupporte par 
Feſpoir du plaiſir qu'elle attend. 
Quels ſont: ſa ſurpriſe & ſon cha- 


grin ? Ce plaifir ne repond pas ace 


qu'elle attendoit ; elle n'en trouve 
Pas la moitié, le quart de ce qu'elle 


s'éteit promis; elle s'en afflige & 


commence A ſe degoùter d'un monde 
qui exige tant, & qui donne ſi peu; 


mais trop ſouvent, ce degoùt ne pro- 
duit point le got de la retraite, & 
n'aboutit qu'A a cauſer de la mauvaiſe 1 


„ „Seo oe 
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humeur par la connoiſſance des des 


| | 8 | e 
fauts de la pibce & de ceux qui la 


jouent; c'eſt·à-dire, par les accidens 
de la vie; la mauvaiſe foi des per- 


ſonnes indifférentes, Vingratitude des 


amis. On eſt tr ompe.d'un Cote, trom- 


pe de autre. Om eſt force de parta- 
ger la peine de celuir ci, de ſouffrir 
l 'injuſtice de celui-là; mais ce n'eſt. 


pas encore tout. Cette comedie ou 
pantomine du monde qui n'eſt guères 

amufante, eſt ſcandaleuſe: tout ce 
qu'on voit, tout ce qu'on entend, por - 

te au mal. Celui qui a la crainte du 
Seigneur, apprehende de ſe ſalir au 
milieu de ces ordures; il faut tou- 
jours réſiſter, combattre. Ici il faut 
fermer les oreilles, 1a les yeux, preſ- 
que toujours retenir ſa langue; quel - 


le pitié! Enfin la piece finit, la nuit, 
Ceſt-Xdire, la vieilleſſe arrive: que 
_Teſte-t-H du ſpectacle? peu de plai- 


fir; beaucoup d' ennui, des defirs inu- 
tiles, des remords cuiſans. Heureux 
ceux qui comme moi, rebutez de 
la premiere A Tad prennent 


* 
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leur part de bomtte grace & Kilvek 


mon exethple.' Je ne fus pas tentt de 


la eotnedic; & syant 


charge quelqu'un de thes affates je 


fep 15 dès 10 lendemain le het de 
ces moi 5 85 je fis avec autant de 
: Fence titu & on: Parrivitavec au- | 
br e ihe W len avoig e en. 


Na Res F que cette hiſ- 


wire eſt la mienne 3 j Ai grande envie 
de ſuivre Pexemple de cet homme, 
&x de quitter * la nen ropreſests ; 
tucidn. | 1 . 55 ed. 41 4 


n Bonn. 
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F Mademoiſelle: 12 5 
pareſſt s shabille quelquefois en di 
b gout du monte; cect demande des 

Téfléxions, nous les ferons enſemble 
A premiere fois que neus non Ars 
_ ons bank Boe 01 251 29114 
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285 que yous voye⸗ quelgyefc dis 
544 SARA en Particulier ma Bonne f 
Maden. Bounz. e 
| | ns. me tau vous cette 

| queſtion, ma ehore * 1 
Mi iſs 8 .OPHT 12. | 


Ceſt qu'il y a quelque jours que 


je meurs Eren de vous parler tou- 
te ſeule, e n Slois vous Wunder 


ens Nees, ; 1088 Nn 
Ialam. B o * * E. 


5 


Jai preſque envie as me facher, 1 5 5 


ma chere, Oubliez vous que ge ſuis 

votre ame, 8 que vous devez en 
Agi Mbrement avec mol. Pourquoi 
vous ſervez vous „ nde, : 


"obs Cent 
D le faire, j 2 
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les raiſons qui m'en empecheront. . 
Mette vous bien une bonne fois dans 
l'efprit, Meſdames, que je n'ai pas 

de plus grand plaiſir Wa le mond 
que celui de vous obliger quand vous 
etes bonnes. Retenez bien cela, Miſs 
Sophie, & venez de bonne heure la 
premiere fois, je vous ecouterai de 

tout mon cœur. 


M. D 1 L O G VE. 
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Nadin Bonne, N iſs "2 
: Mio SOPHIE. we 


Miſs Sor nE. Fe 


70U 8 vonler bien permettre, 
ma Bonne, que ma ſœur ſoit ici 
avec moi, elle ſait len: chaten Wy 
yeux { yous: parler? „ e 
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| Comme vous voudrez, 1 mes chers 
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1 S ares, ons ed 
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II s'agit de deux jeunes dames de 
. 3 1 N. p ys. Pr . 7 1 : | I 


nos amies qui n'ont pas le bonheur de 
vous connoitre, & qui nous ont pri 


de vous conſulter. E'aineée de ces da- 


mes, eſt la plus malheuteuſe perſonne 


du monde ; tous les domeſtiques de 
1a maison ſe ſont mis dans la tete que 
fa mere Faime plus que ſes autres en- 


fans, & à cauſe de eela ils ne peuvent 


la ſeuffrir, & lui font tout le mal 
qu'ils peuvent. Cela lui donne beau- 


coup de chagrin, & je crois qu'elle en 


mourroit fi ſa ſceur ne Ia conſoloit 
WT, 5 | VVV 85 
Pas. 8 f „enn TY ve” 5 


2 ; 
wo 
„ 8; * +4 


SS» 


f . | ma Bonne, qu | e tte 
ſcæur cadette eſt fort imper 0 4 


7 


que quand elle voit que fa ſervante ou 
les autres domeſtiques ne veulent pas 
entendre raiſon, elle Jes envoye prome- 


ner & fe mocque deux. Elle dit 
fouvent à fa ſœur ainte qu'elle eſt une 


ſtupide de s affliger pour les diſcours 
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4 de ces Wil gens; mais elle a beau 


0 ma chere. Sophie, 


ment 
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lui remontrer fur ce . rien ne 
Bait d pla. en e — 5 
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1 1 vous zimiez bien Cue 


car aus- 
Pleurez actuellement du chagrin quelle 


a. Voultz vous me — de 


Aeviger, le nom fe ces. deux;clamey 2 25 
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"Oni, ma Bonne. at i 
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| 3, f Belotte:; F Wals fites- 
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e 14 « 200] afhg 119} 3 
la Petois. honteuſe que vous 1 : 
£7 qu "on ne mfaime pas: il me ſemble 


N que C*eft le plus le malheur da g 
1 monde. Comment aue vous pi: de- 
viner 5 c Koit, de nous Ba je 


Jy oi 8 a 1768 gion, 
Male. Non ü 


Ga n Ai aqudFcanditiile, 5 je con- 
nois ſi bien votre carattere,. que je ne 


Pais pas a Tee ec Wh yous | 
PRs IRE. lim hate 


£4. ©; 8 et: 
ee 


oO) mA 7% b. Lid 17 
105 OV OC 


0/48 RUS ien TW 
ab 6 Diltls: ma Bonne que je 
S connoltre mon carae- 
tre je ẽꝭ ſerdis bien obliget, ii 
vous vont me faire 3 | 


3 ox. | 


190 Vous hen bien raiſon de foubliter = 
e. venfang z/ Cet la -friehice la 
Phu 2ndcolimre 4. ens Cette fa noc, 
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comment pourrions nous corriger des 
defauts que nous ne connoitrions pas? 


vais donc vous faire votre” axe 
e 


ma chere Belotte * 
6.4 115 . oy 2 "OF 43 | 
Miſe Sera 


. Poarguei” ne "pas REY par 


moi, ma rad vous ſavez Aa 10 
ſuis e DR © 
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h gage que vous m'aurie2 ak 
a! ma Chere ; à rout moment vous 
rappellez votre droit d'aineſſt 4 08 
ſœurs; vous faites ſentir a votre gou- 
vernante & aux autres, que vous vous 


ceroyez ſare du cœur de votre mère, & 0 


en droit de les gouverner. Comment 


Waun pos eg wu ame avec un 


- Mie 800 rk. 


1 Vous s parlex de endes g 


me vil Etoit mauvais; je vous aſſure 


ma Bonne, ne 1 le cœur boa, 
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& que Jaime beaucoup. ceux memes 


qui me donnent tout ce chagrin; je 


ne ſuis malheureuſe que parce 25 ne 


r e { tom 5 


. Aladin. Bounz. 


J ſuis obligee de \ yous dire la v6 


ris, ma chere, puiſque vous me faites 


Phonneur de me conſulter, & j eſpère 
que vous ſerez aſſeꝝ raiſonnable pour 
ne pas vous en fächer. Vous dites 
que vous aimez les autres; & moi j'ai 


bien peur due vous, n aimiez que 0 


8 * 4 . ln 5 Nin 
"M's Sören. en 


* vous trompez, ma Bonne, & 
je vais vous faire voir que Jai un bon 


cœur. Nous avons depuis deux ans 


une gouvernante qui me gronde depuis 
le matin juſqu'au ſoir, malgre cela, je 
Paime, & je pleure comme une ſotte, 


ans * la crois is fichte © contre wei. 
ö y SAILS TE: oP 
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dem. B 05 NA 2. . 
oF n Ny pas une preuve que yous 
Taimez beaucoup, ma chòre; cela 
ſignifie ſeulement que vous ſouhaites 8 
d' etre aimte; & vous le vaulez d'une 10 
manière tiranique, Vous ſouvenez 
vous de cette coëffure que vous choi- WM 4 
Ares l'autre jour, & que vous trouviez 0 
la plus jolie choſe du monde. Vous M 
fires de mauvaiſe humeur toute hk i 
nee, parce que je trouvai celle de 
| 'vatre ſceur plus jolie; pour vous ren- if 
dre contente, il faudroit toujours pen- we 
fer comme vous; aimer ce que vous m 


aimez, hai ce VF: vou ee 


: a Sor 18 „ B 
"oy e ne ſadleis ciolre qu up. cela Sk 


vrai, je 5 | 4 s Fun ft 7 up 
caraftere. we oh tw 
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F de, ma ſceur: ma Bonne 
nous connoit mieux que nous ne nous 
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connoiſſons nous memes, & ſi je n'a- 


vois GAN ns de vous facher. - - — 


+ IF 


Mp Sor Ik. 


bi on ne vous demande rien, e 
ür quand ma Bonne patlera de 


votre caractère, je ne me ws 109 
de dire mon avis. 5 


an Bonn NE, rden . un y petit, mi- 
"Bf roir de poche. NOS 
Tous ds etre e ma chhei- 
voyer n vous des aimable à ce mo 
ment: votre phy fionomie eſt toute 
changee,. .+ « # Vo dotburnez les 


yeux; vous, eraigne z de vous voir. 
Ay lien de penſer à me femereier, vous 


vous fäche contre mo. Si je vous 
reſſemblois, 18 vous laiſſerois bouder 


tout à votre "mais je vous aime 
trop pair cela. Vones mmbreſſer 


tout X I'heine v e baile@ d 


bout des lvtes 3 cs weſt pas la mn 
compte 2: js. veur-que vous m'embraf- = 
fiez chauſſi bon — — 


44 LP MG bw” 


bonne fille, fi non - - prenez y garde 
au moins; je vais vous faire une terri- 
ble menace. - - Sinon je ne vous ai- 
merai plus - - - voilà qui eſt bien, 
bla. Nee vous à W 3 vous 
Etes redeveny jolie, ry tas 
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Miſs SoPHI E. 


Mon Dieu, ma Bonne, que je ſuis 

ſotte! ſi avois ſuivi ma mauvaiſe hu- 
meur, je vous aurois battue il n'y a 
5 * un enen auſſi bien que ma e. 
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5 Et fi votre gouvernante vous en 
avoir dit zutant, que Tuned, arrive? 


Me Sorms.. 


1 ſuis ſhre que nous aurions eu A 
3 pour toute une journée, car 
aſſurément elle n' auroit pas eu autant 
de patience que vous, & auroit voulu 


coutume de le faire quand vous s (tes | 


— * 


me faire entendre raiſon en me gron- 


32 


qu'elle m'aime; elle a beaucoup de 


des ApoLrScxn 758. 45 


dant bien fort. En verits, ma Bonne, 
erte femme eſt inſopportable. ” 1 7 


2 Bonnz, os % 
| Eft-ce que vous croyez, qu elle ne 


vous aime pas # 


Miſs. Sor HE, 1 


Pardonnez moi, ma Bonne, j je crols i 


ſoin de moi quand je ſuis malade, & 
eſt fort inquiete à la moindre choſe 
qui m'arrive; je crois pourtant, quyelle 
aime ma feeur plus que moi. 


. J. INIEON 


Voul favez, ma ſcæur, qu elle me 
querelle auſſi; ſouvent que vous, quoi- 


pag ſoit vrai qu'elle m'aime dayanta- 


Que ne faites vous comme moi? 


* commence. par lui dire; tranquile- 
ment mes raiſons, & quand elle ne 
Leut pas les Ecouter, 


el paſſe dans 
Pautre chambre, & je la laiſſe gronder 


toute ſeule, ſans pour cela me fächer 


9 


Wo oy dag ps n 


. FI MAS 


contre elle; car zufing ceſt fon carac· ** 
tere de gronder, elle ne le fait pas | 
pour nous faire de la peine, & elle 
cCroit fermengent avoir rain. 


Miſs So ypHIE. 


Vous ctes bienheureuſe de pouvoir 
prendre aink* votre parti: pour moi 
quand on me gronde, je ne puis mi em- 

_ pecher d le pleurer. 


Mise Be LOT 5 E. 


lie ne vous dis pas que je je waye 
dec tout autant d'envie de le 
aire que vous, mais je ne veux pas Jut 
faire voir que, Je e, ſuis ſenſible à ce 
qu'elle dit; Ceſt par vangeance que 
J paroit gaye, jtecouſfe toute la jour- 
nee à moins que je puiſſe pleurer 
toute ſeule dans un e 7 1 e 


Mad. Bb e 3 


7 Cel d dire que See, A beaucoup = 
3 95 plus d'orguell que fa {i . mais qu i £4344 
e un een. 


4 „ —— 
"* \ > 8 


vais ticher de vous expliquer mon 


ont bf wy pcs Q.T. TE «q;:; 15 itt 
-Tot W eee ma Bonne. Je 


orgueil: ſe le connois très Pien & 5 
le ſouhaite A ma ſœur; car le fren la 
la rend très malheureuſe.. Suppoſez 
qu'on nous donne a chacune une ro- 
be; ma. ſceur montreila ſienne à quel - 
qu'un qui s'aviſe de ne pas la trouver 
jolie: la voila au deſeſpoir ; elle 
raime plus ſa robe; elle la trouve 
vilaine, elle ne la porte pas de bon 
cœur; vous voyez bien qu'elle ne 
peut hs etre contente une 3 1 


„„ 


fen pas 5 Sage 


que ce n l pas * faute de ma robe, 
& que ce n IN 2 an mauvais 


% 


got 3 
Maiden. Wow rx. 8 
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bien, ma chere Belotte; vous aver 
un ar bien ſolide, celui de votre 
ur n'eſt rien au prix. Mais mes 
ons enfans, ce n'eſt pas aſſez de ſe 


connoſtre il faut ſe, corriger. 


Miſ. BTTorrz. ; 


Comment faire pour nous debar- 
raſſer de nos mauvais caractères * 


Madem. Bonxz. WY 


Vous vous trompè, ma chore; vos 
hires ne ſont ni bons ni mauvais 


s'il faloit decider cela, je dirois meme 
: i il y a plus de bon que de mauvais 


ans ces caractères la, & que fi vous 


voulez les employer comme il faut, 
ils peuvent ſervir à vous rendre Par- 
faites & heureuſes. 


© 


i Miſe Sor niz. 25 


Cela ſeroit- il bien vrai. ma Bonne? 


Ah] que je vous aurois d'obligation 
ſi vous vouliez m'apprendre 4 faire 
un bon uſage de mon caractère; car 


2 


tion 
faire 


pour 


Hy & je ne 1 err 
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vous dire la-verits; p ai beau 
— bien penſer de moi, je con- 
nois ſouvent que je ne ſuis pas fort 


Madem. Be 0 1 x R. 1 
Cela ne ſera pas fort. difficites ma 
48 Vous me dites bonnement vos 
defauts, je vais vous dire les miens: 
Quand Fetois jeune Javois, comme 
vous, le malheur d' etre la favorite de 
mon père; je dis que c'eſt un mal- 
heur, ma chire, parce qu'il eſt très 
aiſè d'en abuſer, & Jem abuſois. Vous 
me faites ſouvenir de ce que J'erois A 
- votre age, ma bonne amie | j&tois 
vraiment un petit tyran. A 1a vèrité 
j'aimois mes frères & mes ſceurs; 
mais je voulois en ctre reſpectce, ſans 
penſer à me rendre reſpectable. Je 
croyois qu'ils faiſoient une grande 


- faute, quand ils prenoient la liberts 


de me contredire; je voulois toujours 
avoir la preference, & je difois vingt 
ſois Ar” jour, comme vous, je ſuis 
0 ince; - Quarriva-t-ll de cela? toute 

Ten. II. 8 
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* ma chère Belotte 5 vous aver 


un orgueil bien ſolide, celui de votre 
— n'eſt rien au prix. Mais mes 


ns enfans, ce n'eſt pas aſſez de ſe 
connoitre il faut ſe corriger. 


3 Miſt BZT OTT E. 
Comment "TOR pour nous dtbar- 


raſſer de nos mauvais caraCteres * 


Maden. Bong. 7 


Vous vous trompe, ma chere; J vos 
eur ee ne ſont ni bons ni mauvais; ; 
s' il faloir decider cela, je dirois meme 
qu 'il y a plus de bon que de mauvais 

ans ces caractères Ja, & que ſi vous 
voulez les employer comme il faut, 


ils peuvent ſervir à vous rendre par- 
faites & heureuſes. 


c 


1 Miſe evan: £ 


Cela ſeroit- il bien vrai, ma Bonne ? 
Ah! que je vous aurois d'obligation 
ſi vous vouliez m'apprendre A faire 


un bon uſage de mon caraQtre : car 


pour 


i 
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ex Pour vous dire la yerits; Jai- beau 
tre vouloir bien penſer de moi, je con- 
nes nois ſouvent que je ne ſuis pas fort 
ſe aimnable, & j je voudrois la Seren 3 


Madam. BONNE. So 


Cela ne ſera pas fort difficile; oa ma 
chips” Vous me dites bonnement vos 
defauts, je vais vous dire les miens: 
Quand Yetois jeune Pavois, comme 
vous, le malheur d'etre-1a favorite de 
mon pere; je dis que c' eſt un mal 
heur, ma chere, parce qu il eſt très 
aiſè d'en abuſer, & Per abuſois. Vous 
me faites ſouvenir de ce que J cois? A 
votre age,, ma bonne amie; Jetois 
vraiment un petit tyran. A Ja verite 
j'aimois mes frères & mes ſcœeurs; 
mais je voulois en ctre reſpeCtce, ſais 
penſer à me rendre reſpectable. Je 

croyois qu'ils faiſoient une grande 
faute, quand ils prenoient la liberté 


ane? de me contredire; je voulois toujours 
ation avoir 18 preference, & je difois vingt 
faire I | fois ar jour, comme vous, je ſuis 
z car I - Paince; Q arriva· c· il de cela ? tobt 


Thur, II. C 


le Bond me edt lere: 
ar ic pitie pour mes frères & 
1 — 
tes les occaſiens: alors Je gtomùdbis 
les domeſtiques; je les faiſois querel- 
ler par mon pere, & cela eee 
encore la haine quils aveient 
moi. Fatigue d'ctrechaiey je . 
minai & je me demandaiĩ à moi-me- 
me: pourquoi eſt · ce que perſonne ne 
peut me ſobffrir, / ot ce que Je ſuis 
meéchante? Non aſſurement, j'ai un 
fort don cceur ; mais je ſuis imper- 
tinente. Si qualqu*un vauloit tdu- 
Jours l'emporter ſur moi, Pajmerois- 
Je | non, pourquoi donc ſuis je cton- 
nde que ſes autres mea aiment pas-? 
cela eſt tout natutel. Apres auoir 
ait ees réfloxions, 3 Je pris reſblution 
de mbicorviger mais cela etoit' bien 
Aifficiles ear je ne im appercevoisopas 
quand j etois ampertinente. Heureu- 
ſement pour moi, je tibuvai une bon- 
ne amie ui voulut bien avdiro la 
eharite dev mavertir toutes es fois 


ue jo ſeroid Impertinetite,) & que je 


des ADDLESEENTES. Gr 
ferois le tyran. Je ne me. fachai point 
quand elle le fit, quoique cela me fit 
beaucoup, de peine dans de commen- 
gement. Enfin au bout h un an. e 
ſus fi bien corrigte, qu on ne me re- 
donnoiſſoi e K avs mes. ſceurs, 
MES; kreres & rus, — 
m aide dee. 


Aſs © Sormr 2. 


„ bien fine, ma Bone; ; 
vgus AVEZ+LrOuye, le moyen de ce 
dire 2 bonnes injures fans. que ge 
puiſſe m'en facher; car {ous pretexre 
de faire Wwe ortdgit, vous weg 
de wien. TT | 


Maden. Bon N NE. 


3 2 4. FF 1+ 


oth wet. point un Pretoxte, Ma 
ö vous Jure een 
5 „ ger F 


6 da ob, rrauyerairje cette, hanne 
amie qui m'avertira - Quand * eral 
des fautes ? | 
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 Madem,. Bonn E. 


Votre ſceur vous rendra ce ſervice 
& vous ne vous facherez pas. Si 
vous pouvez gagnet cela ſur vous, 
vous deviendrez extremement aima- 
ble, car pour vous rendre juſtice, 
vous avez un fort bon cœur & vous 
ne manquez pas d'eſprit. Pai connu 
que vous aviez le cœur bon, parce 
que vous  etes fort attachee' A vos 


4 * 


ſeeurs, quoique vous les mal raitiez 
quelquefois: d'ailleurs ce defir de 


laire & detre' aimee eſt une fort 
ib onne diſpoſition , & peut vous en- 

ager à vous corriger de tous vos de- 
5 qui vous empechent d'etre auſ- 
ſi aimable que vous pourriés Vetre. 
* Commencez par me promettre que 
vous ſouffrires que votre ſœur vous 


dien de vos fautes, & ſi vous etes. 
fidele à garder votre parole, je vous 


promets de vous enſeigner les moyens 
e e ertgemement amable. 


ne 


\ 
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Miſs BELoTTE. 


SE 


Et moi, ma Bonne; ; comment fe. 
rai-je pour corriger mon orgueil * 


Madem. Bonn. | 
Nob ee de cela un autre 


jour, ma chere 3 ces dames ſont ar- 


rivees, je les entends dans la chambre 
de Lady Senſee ; 1 ne faut pas: les 


faire attendre. 


1 


8 £ 9 * 


X. DIALOGUE. 
Maden. S i 


". 


N ou 8 avons hier 10 une hiltoire 


qui nous a fait pleurer toutes 
les trois, Meſdames. Lady Temptte 


m'a demande eg * vous s la. 


dire. 


* us 


: a2 0 
1 


- "Thp- 110 ov 10 25 2 465 FA 


Avant de la comtmencer, ma Bon- 5 


ne, Pre moi a vous demander 


une nouvelle grace. Wd 
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deux de nos amies auxquelles nous 


avons beaucoup parle de vous, ce, 
qui leur a donné une grande e bvie 
de vous connoitre elles ſont entrees 
chez Milady, en attendant que j euſſe 
= obtenu la ie de vous les pe- 


2 Madem. Boxnz.. 


Je 1 verrai avec plaiſir, Madame, : 
Se je vous prie « de les faire entrer ... 


Connoifles vous ces dames, Lady 
, 3008 


L . 


* BEST . 


= yen a une qui eſt x mon: amie de- 
puis pluſieurs anntes; elle ſt nomme 
Zing” & je fais ſiire qu'elle deviendra 
votre favorite. Je connois peu Pats | 
tte qui fe nom! 


e Miſs Hide; 
me perſuade qu'elle a grand befoin 


de vos legons auſſi biene que moi: je 


crojs meme 7 85 elle en Frofitera; 1 onus, 
8 1 2 volt ; 


tl ; + * . N 
. 4 14 I \ A CL A 1s # % # * * 4 % 0 13 W; > 4 1 3 p ö 1 1 9 
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avons 
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Naben. Bo * E. 


Vous avez bien de la ants, Mer: . 


dames, de croire que je puis vous tra 
utile à quelque choſa; aſſoyez vous, 
sil vous lait, & permettez nous de 


commencer notre legon. Il faut pour- 


tant auparavant vous avertir, Meſ- 


dames, que cect, eſt plutòt une con- 


verſation qu'une lecon. Nous ſommes 
une petite ſocidts d'amies qui nous 


amuſons A nous entretenir; nous nous 


patlons à cœur ouvert; chacune — 


nous. dit c qu elle penſe: j eſpꝭ 


que vous vondres bien imiter, erem- 
ple que ces, dzmes vous . | 


de inen 1 Arp. rates ok 


5 4 * "+ | 
* > * g 5 5 5 7 J * * < 7 1 8 "x . 8 8 725 : wy 6: + 
#- 1x * 2.4 i,+ L582 - ; 4 
3 * 0 
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promets en | 


ran me-crois 


Miſs F * I v 01 k. OR x: 105 


Jo reh benemple de. Mademois 


felte, car qutre wy * 


z6 -*<{x\ NAS 


difficilement en F rangois, je ſuis fort 
timide. 


r B. 0 * N E. 


* 
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+ Pofpbre que vous ne la ſeres 


e avec nous, ear il faut avoir 


de YPaſſurance quand on n'eſt qu avec 
ſes amies. Commencez votre hiſ- 
koire, Lady Tempete. ee SOS 
4 . 1 TEMPETE E. 5 
Un demoiſelle de qualité fut ma- 


rice fort] jeune à un homme qui etoit 
extremement” riche, & très vieux; 


comme cette fille Etoit fort vertueuſe, 
elle eut beaucoup de complaiſanee 


pour ſon mari; il en fut fi reconnoiſs 
ſant, qu'avant de mourir, il fit un 
teſtament par lequel il lui laiſſoit tout 


fon bien. Elle n avoit pas vingt ans; 


elle toit belle comme un ange; elle 


avoit beaucoup d'eſprit, & ce qui eſt 
bien plus conſiderable, elle avoit la 


reputation d'une femme tres ſage. 


Avec tous ces avantages elle ne 


: A pas Vamans ; il Ben preſenta 


un ** TR qui TG: | 
comme. un grand avantage le bon- 
heur de Pepouſer. Elle choiſit le 
marquis de Ganges qui Etoit | extre- 
mement aimable.. Tout le monde 
diſoit que c ctoit le mariage Je mieux 
aſſorti, & l'on croyoit que ces deux 
perſonnes ſeroient ewa cet heu- 
reuſes. 11s le furent d abord, mais 

peu à peu, ils commencerent A avoir 
moins de complaiſance l'un pour 
l'autre: je, vous ai dit que Madame 
de Ganges eroit jeune, belle, ſpiri- 

tuelle, elle joignoit à ces avantages 
tous les talens. Elle chantoit bien, 

Jouoit de toutes ſortes d'inſtrumens, 
danſoit a merveille; vous ſentez bien 
qu'une telle perſonne devoit etre ſou- 
haitée dans toutes les bonnes compa- 

gnies; ſi on donnoit un bal, une fete, 
une aſſemble, elle y Etoit invite, & 
comme elle aimoit A ſe divertir, elle 
1 alloit de bon cœur. Son mari qui 


Etoit un peu jaloux, lui repreſenta 


que cette vie diſſipee faiſoit tort à fa 


| reputation, & lui e 6 a lui-mEme . 
5 83 
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beaucohß de ag) ih, AY il 1 
prioit is ne plus 2 colifir, & de 


reſtet plus, ſöütem chez elle. Mada- 


me de Gariges | trouba de difeotrs! foft 
extraordinaire z z elle &roit ſage, & elle 
£royoit que cela ſuffifoit 7 elle ne 
cherchoit dans les affembices, qu 
ſauter, 3 à tire 88 2 a ſe divertir avec les 
perſonnes d de Ton a n 4 ge, & comme elle 
n y trouvoit | point 0 mal, elle trou- 
Voit etrange 905 on lui eh fit un ctimk. 
Elle rep ondit donc 4 ſon mari que 
ſa conſcience ne lui reprochoſt rien, 
Ju elle n'etoit ni d' e ni d'hümeur 
AS 'enterrer toute vive pour les ſots 
giſecürs des medifans 3 901 Etoit le 
9 de Ja faivts dans tes aſſem- 


kes, on il Pourroit « examinerfh con- 
Quite 3 4 & qu'il. Goit inouf de vouloir 
| Pie une ſemme de ſon ape, des 
Plaiſirs 6 e Ronnetes. Le 
marquis f 1195 fort mibeontent Me cette 
Teponſe; i, gronda, i ſa fem mie Srond a 
: de ſon « core, evfin la bonnie intelfi- 
Hence gui. av bit h ne edtrienx,, dif- 


15141 
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pärũt Poür ire Place uk eee, 
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| aulicegroches, à la froideur. & A la 
haine. Le marquis regardoit fa fem 
me comme une entetèe, & peut: etre 


comme une coquette: Madame re- 


gardoit ſon mari comme un jaloux, = 
un tyran, ils ne pouvoient plus ſa 
 foulfris. Je vous ai dit que le pre- 
mier mari de Madame de Ganges, 
lui avoit laiſſe une grande fortune; 
elle Etoit maĩtreſſe d'en. diſpoſer à ſa 
fantaiſie. Dans le dir qu'elle avoit 
_ de ſe yanger de ſon mati, elle uit rc. 
fobmien Ae le priner de admimſtra- 
tion de ſon bien ſi elle moundit: Elle 
avoit deux enſans qu elle aimait baus 
eoup, elle fit un teſtament par iequel 
ellle leur laiſſuit tout ſon bien. oomme 
cela Etcit juſte; mais elle ajousa © us | 
@ tony ty nn 8 qu ils ene 


E 155 pas my NEL: < 
- ajouta ces paroles au has de fon tauft: 
rtament, comme < elle eut pröufl e 
malheur qui ee Ar iel li 
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que cet ici ma roraye, & ma dernire 
volonte d lah welle; Je ne veux rien chan - 


ger; que $il/arrivoit par la ſuite que je 


e un autre teſtament , favertis. que je 
te ferai malgre moi, que i ſerai N 
s & je declare cet autre teſtament nul. 

Le marquis, je ne ſais par due 
moyen, decouvrit que ſa femme avoit 
fait ce teſtament, dans lequel il Etoit 
ſi maltraité. Il lui en fit IO - 
reproches, & lui remontra que ce 


teſtament le deshonnoroit. Des amis 


communs pour leſquels la marquiſe 
avdit beaucoup de reſpect lui repre» - 


ſenterent la mme choſe, & entrepri- 0 
rent de la reconcilier avec ſon. mari, ö 


8 A force de ſoins, ils en vinrent à 
bout. Le marquis promit d'etre plus . 
complaiſanty & ſa femme d' etre moins 
_ viffipee, elle tint p arole Gare 

. Tommienea à fe; degotiter, réelle- 
ment · du monde. Le marquis parut 
_ auffirreyehir del ſa mauvaiſe humeur, 
il faiſcit miles careſſes à fa: has 


& alloit au ir de tout ce e qui. 3 . 


* of 


P% of 9% 


er F 
— 


e 1 3 —B IE 
t 
« R ; y 
n : Zh , 
„ . ; 2 


2 


„ 


. 


* 5 1 
: TSF. Fd Wa * 
4 . * * 8 : 
2 * * * 
2 4) 4 » 


* 2 

* — y * - 
* 

MS - ws 2* 


tes A:DOLE se EN 1* 8. 61 


pourdit lui faire plaiſir. Elle qui ctoit 
ſincere: & bonne, fut touchte de ce 
changement, & oubliant tous les ſu- 
jets de plaintes qu'il lui avoit don; 
nes par le paſſe, elle reſolut de sap - 
pliquer à le rendre heureux, & pour 


loi prouver qu'elle lui pardonnoit ſans 
garder aucune rancune, elle fit un au 


tre teſtament tel qu'il le voulut. 

Le marquis avoit deux freresz bun | 
Etoĩt ecclſiaſtique, & on le nommoit 
Monſieur. Ab; WN Etoit cheva- 


lier de Malthe, & Fon. pretend que 


c**toit + par leurs mauvais diſcours, 


que le trouble s toit mis entre le ma- 
ri & la lemme. Quoiqu'il en ſoit, | 
la marquiſe, qui Etoit; dquce, vivoit 


honnetemept. avec ux z ell e leur fai- 


ſoit meme des preſens, ſurtout au 
chevalier qui n'ayant pas de fortune, 0 
auroit eu peine A ſoutenir ſon rang 


ſans ſes bienfaits. L'eété Etant venu, 


la marquiſe partit pour aller A. une 
de ſes terres-qui-n'6toit, pas fort loi- | 


gute, & ſes deux beaux-freres.. ber 
danger . ſon mart, lui, Promi 


a 4 {ethble, quitter Ja campug 


— 


de la cine en "ey de is "TY 
dit qu'i} avolt quelques affaires qui 
Fobligeoient de reſter à Avignon. 
Cette pauvre femme avoit la plus 
grande repugnance du monde by e 
voyage, qu'elle avoit pourtant fait 
pluficurs fois dans la meme” compa» - 
gnie, elle ſembloit avoir un preſſenti- 
ment qui lui diſoit de n'y pas aller. 
Avant de partir elle fit beaucoup 
Baines: pour obtenir de Dieu la 
grace de ne pas mourir ſubitement, 
d'avoir le tems de lui de mender 
pardon de fes Pechès. IE ay ayeit 
que quelques jours qa dle toit à la 
tam pagiie Byfqu'clle Te Auwa fort 
mal apres àvbif thangs dune tante 4 
Is fr ms & N ſe #rouva- gue were 
Karte Etoit empeiſp nde 5 mais da 
erème avvie empeché que le pofſon 
de fit tout fon effet. Rite deve, ce 
| ge apres cet 
àccident. ag ret e 
elle ne le Ht! pas, & efut que emtelt 
une mapriſe du cuifinter. Un diman- 
Che elle eut envie de 1 Porzer, on 
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orta une medecine qui btgit fi 
go oy {i d&goutarite qu'elle ne put 
ſoudre A Faves, elle prit des 

pkules qu'elle © avoir »pporites avec 
elle. L'après diner,  trouvant fort 
blen, elle invita pluſteuts dembiſtlles 
dd village a la vehir voir, & leur 
donna une jolie colation; & comme 


1 4 1 lui awoit donn un grand 


elle mange beaucoup ele- 
ky mY Sur les Tix heutes du ſoir, ces 
demoifelles ſortirent, & les beaux- 
freres de la marquiſe les retonduift- 
rent. Comme Madarme de Garyts 
Etoit frtiguse elle deff Ta robe & de 
| mw . jupe & un corſelet, 
1 I"faiſoit chaud. Elle ſe jetra fy 
boy it, n'apant duutre coëffüres que 
ſes beaux c eveux qui etölent treffen 
fut fa töte. A peine 88 | 
qbaft dHevre q Ae . 92 
elle Fit entrer Ih frere 2 ko 
ix dun fortoient de 44 tete, & os | 
he put sechpécher "te krökrür en le 


voyant; il tenoit d'une main vn pff 1 


tolet, & de Pautre un verre * de 
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by 
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noit à ſon ſecours; elle ſe trompoit; 4 
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poiſon. Il faut mourir, Madame, loi 
dit-il, d'une voix terrible, choiſiſſez. | 
Ah ! mon cher frere, lui dit-elle, en 
joignant les mains: quel mal vous 
ai · je fait? pourquoi voulez- vous ma 
mort? Comme elle achevoit ces pa- 
roles, elle vit entrer le chevalier l'&. 


pee nue, elle crut d'abord qu'il ve- 


il lui mit la pointe de ſon épée A la 


ns & la foręa de prendre le poi- 
on. Comme le plus epais Etoit, au 


fond du vaſe, ces barbares prirent 
un petit baton, & l'ayant mis ſur le 
bord du verre, il fallut encore qu'el- 


le prit ce reſte; mais elle ne Vavala 
as, car s ètant miſe la tete dans ſon 
k, elle le cracha dans les draps. 
Cette malheureuſe victime ne voyant 
plus de remede à ſon mal, conjara 
ces boureaux d'avoir pitie de ſon 
ame, & de lui envoyer du moins un 
confeſſeur; ; ils y conſentirent & en ſe 


retirant ils fermerent la . de ſa 


chambre. 
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Quand la marquiſe ſe vit ſeule, 
elle chercha A ſe ſauver, & comme 
la fenetre de ſa chambre qui donnoit 
ſur les ecuries n' toit pas fort hau- 
te, elle ſe jetta dans la cour. Un 
moment plus tard, elle n' en eut pas 
Etè la maitreſſe. L'ecléfiaſtique qu'on 
avoit envoye chercher pour elle, & 
qui ſans doute Etoit d' intelligence 
avec ſes beaux · frères, entra aſlez tot 
pour la retenir par le bout de ia jupe, 
ce qui ne fit que la redreſſer, enſorte 
qu'elle tomba ſur ſes pieds, ſans ſe 
faire aucun mal. Ce mechant homme 
jetta après elle un pot de fleurs qui 
etoit ſur cette fenẽtres, & qui lui au- 
roit caſſe la tète sil leut attrapée. 4 
La premiëre choſe que fit la mars 
quiſe fut de ſe fourer les treſſes de ſes 
cheveux dans la gorge pour ſe faire 
vomir, ce qu elle fit; alſement, daten 
qu'elle avoit beaucoup mange, | 
poiſon toit ſi ſubtil qu'un porc qui 
mangea ce qu'elle avoit rejettk en 
mourut. Enſuite la marquiſe con- 
jura un 1 Eicurje 6 lu ſauver lg 


\ 
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vie; en Jui donnant la libertæ de ſor- 

tir par une porte de derricre qui don- 
noit dans la rue. Ce garęon la prit 
dans ſes bras, & ayant miſe dehors, 
elle courut toute echevelee & a moi- 
tie nde à travers le village, & arriva 
ehez le cure od elle trouva toutes les 
dames auxquelles elle avoit donné la 
colation. Elles firent un cri en la 
voyant dans cette ſituation. Cette 
pauvre dame neut que le tems de: 
fur dire qu'elle toit empoiſonnee,, 
& qu'elle étoit Perce, par ſes 


beaux frerest L'abbò fe tint ſur la 


te le piſtolet à la main, diſant 
_ qui] brivleroit la eervelle au premier 
qui voudreit entrer; le chevalier 
monta en haut en diſant que la mar- 
quiſe etdit devenue folle, & qu'il ne 
vouloit Pas qu'on la uit daus cette ſi 
tuation - Leut diſcours avoit afſex 
diapparentee: cependant une de oeg 
dames qui aveit de la theriaque da 

ſſ pocht, en donneit de tems en tema 
7 400 gros moteraux à la marquiſt . Cet. 
te Pauvre dame ** avoit les entrail; 
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les dævotces pi ar Lardeur du poiſon; 
demanda de Beads & le chevalier eut 


la barbarie de lui caſſer le verte dans 


tes dents. Malgrè cette dernibre preu- 
ve de ſa cruadté, elle réſolut de faire 
une dernire tentative pour l'atten - 


drir. Elle demanda à lui parler en 


particulier. Etant entree avec luv 
dans une chambre voſſine de celle os 
etoit la compagnie, elle ſe jetta à few 
pieds & lui dit: mon cher frère, il eſ 
encore tems de reparer le mal que 
vous avez fait; je vous jure ſur mon 
ſalut de ne patler jamais de tout eo 
qui s'eſt paſſe, perſonne nien fait en- 
cote la verits, & je dirai comme vous 
qu e en una668 de ſohe, Pendane 
ce diſcours, le chevalier la regardoie 
d'un air furieux, & au lieu de luĩ r- 
pondre, il. ſe jette fur elle, la peree 
dune grande quantite de coups; & 
ne l'aufoit point quittee; ſi ſon Ef ce 
ne s'étoit Eafite dans ſon corps. Au 
cris de la marquiſe totes ces" fem 
mes effraytzes acconrurent; mais nulſe 
weve la Hardieſſe arreter te ae | 
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qui dit à ſon frere, que tout Etoit fini, 


& qu'ils devoient penſer à ſe ſauver. 


Cependant unepartie de ces dames 
Sefforcoit de ſecourir la marquiſe, 


pendant que les autres crioient par la 
fenetre au ſecours & au meurtre, Le 


joge du vilage fit armer une vingtaine 
de paiſans qu'il mit en garde à la 


porte; cette precaution ne fut pas inu- 


tile; car le chevalier ayant entendu 


dire que {a belle ſœur n toit pas morte, 
revint ſur ſes pas pour l'achever; mais 


voyant la porte fi bien gardee, il ſe re- 
tira. Pendant qu'on <etoit alle. cher - 
cher un chirurgien, ces femmes ta- 


choient d' arracher le trongon de pepe, 


qui ᷑toit reſts dans Pepaule de la mar- 
quiſe, cette courageule femme dit à 
Pune d'elle dappuyer ſon .genoux 


contre ſon dos, & de tirer de toute fa 


force, ce qui reuſlit, Le chirurgien 
qui arriva dans le moment viſita ſes 
bleſſures, & aſſura qu'il n'y en avoit 
pas une de mortelle; qu'ainſi fi on 
pouvoit remedier au poiſon, il y avoit - 
de Veſperance de ſauver cette infortu- 


— 
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ne, Mais ce poiſon &oit trop vio- 
lent, & elle avoit ete ſecourue tro 

tard; on connut à une Ffievre violente 
& aux douleurs aigues qu elles reſſen- 
toit dans les entrailles, qu'il n'y avoit 
point de remede, - Cependant on avoit 
fait partir des couriers, pour avertir la 

mere & Pepoux de la marquiſe & ſes 
enfans, Mr. de Ganges, au lieu de 
partir ſur le champ reſta un Jour en- 
tier dans Avignon, contant à tout le 
monde le malheur qui lui toit arrive, 
comme gil en eut été au deleſpoir. 

Quand il vint, la mère de la marquiſe 
qui le regardoit avec quelque raiſon 
comme complice du crime de ſes frè- 
res, ne vouloit pas permettre qu'il en- 
trat dans la chambre de la mourante; 
mais cette pauvre femme avoit fait à 
Dieu le ſacrifice de ſa vie & de ſa van- 
geance; elle voulut voir ſon mari, lui 
tendit la main, & fit tout ce qu'elle 
pu pour perſuader A tout le monde 
Par ſes manieres, qu'elle le croyoit in- 


nocent. Elle vecut encore queſques 


Jours, 3 x re à ſa 
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more & a ſes enfans,. den ne jamais 
Penſer à vanget ſa mort; qu'elle pax- 
donnoit de tout ſon cœur a ſes , aflal- 
Fins. + Ce fut dans ces ſentiwens i 
chẽtiens quꝭ elle rendit ſon ame à Dieu. 
On ouvrit ſon corps, & on trouva ſes 


BAS tue brultes par le goil. 
Ind, Man v. 4 


Mais, ma Bonne, cette hildoire et 
elle bien veritable? je ne puis croire 
que des hommes ſoyent capables de 
telles mechancetes, je croirois plutor 
que e ce ſont des "demons. 


dualen. iBo N. NE. 


Ii eſt vrai qu'on a peine A conce- 
V voir une telle barbarie. Mais, Meſ⸗ 
dames, rehechiſſez, il, vous plait, dpr 
' Forigine des malheurs de cette, femme 
infortunte. Son golit, pour le monde 
„& pour les plaifirs 500 ſon peu de com- 
Plaiſance pour ſon, mari, les contra- 
. que cela lui attiraʒ rent naĩtre 


Ma, haine FAKE! Bk? Cette haine la 
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porta A ſe.vanger, & ag faire un reſta- 


ment qui lui etoit injurieux z- & la 


crainte"\qu*eut le marquis quiellz ne 
changea celui qu'il en avoit obtenu en 


ſecond lieu, Fengagea ſans doute à 


charger ſes freres du ſoin de le defaire 
dune femme qui avoit pendu fon ami- 


tic, car on a toujours cru que ces bar- 
bares avoient agi par ſes ordres. Je 


r eee e rer au moins, 
cꝰEtoit un je: veux dire ſeule- 


ment, que peut · br la marquiſe cut 
Evité ſes malheurs, fi elle ſe fut mon- 


_ tree plus complaiſante A ce qu'il exi- 


geoit d' elle. Un mari a tort ſans doute 


cexiger trop de ſa femme; mais une 


femme a tort de ne pas ſe prèter aux 


; biſareries de ſon mari. 1 faut quelle | 


ſe:mette bien dans Feſprit en ſe ma- 
riant, qu'elle prend un .maicre, auquel 


elle doit ſacrifier ſes igoũts, ſes . incli- 


nations, & e ee les plus 
Ware. lt; OEM. 85 Sol 


* 


1 +; bd . Macas: > 
. Fazvors. 5 


— 


| Win, m⸗ avez dit, Mademoiſelle, 
que vous aimiez que chacun dit. ſon 
ſentiment 3 . permettez moi donc de que 
vous dire, que ſur ce pied- Ja, une fille I mer 
qui a le ſens commun, ne pourra ja- WW cer; 
mais ſe reſoudre a ſe marier. Je penſe | 
que. dans Petat du mariages, le de- 
voirs ſont reciproques, & qu un mari 


1 a= on detefte. 


- eft autant oblige à la complaiſance en- , 0 
vers ſa femme que la femme envers Jap 
lui. N aud 

3 que 

; ' Melon ; Bonn N 1. N ché 
Cela devroit Etre, Madettviſelle 8 112 . 
mais - ordinairement cela -n'eſt Wy b 
Dans ce cas, ſi une femme ne ind Ke 
toutes les complaiſances de ſon còté, Pot 

il faut qu'elle ſe determine à etre mal- ey 

heureuſe toute ſa vie; car la contra- f 1 

diction perpetuelle doit produire la 8 

haine. Neſt- ce pas un enfer anticipe, Kd: 

_ &etre obligee & yivre avoc un homme | 180 


Tah Te 
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lle, Mais, ma Bonne, ſeroit- elle plus 
heureuſe avec un mari, aux caprices 


ment ſes inclinations * plus inno- 


: OR Bonn *g X 


Oui, ma chere, © On vient à bout 
oa apprivoiler les lions & les tigres z, il 
faudroit qu'un homme fut plus feroce. 
que ces animaux, $'il n*ecoit pas tou- 
che à la fin, des complaiſances dune. 


ſuppoſe vil y ait un homme aſſez 


moins la farisfation de n avoir rien 3 


one" ll {e reprocher. Croyez moi, Meſda- 
ire: la 


ticipe, 


mr quand on peut ſe rendre I ſoi- mẽme 
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de duquel il faudroit ſacrifier à tout mo- 


epouſe ſage & raiſonnable. Mais je 
bilare & d'un afſez mauvais caractère, 
pour n*etre pas touche des bonnes fa- 
cons de ſon Epouſe; elle auroit du 


mes, on n'eſt jamais malheureux, 


le (Emoignage d'avoir fait ſon . $ 


2 Tims. 
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Lady SPIRITUELLE. 


Mais encore, ma Bonne, quel mal 
Faiſoit cette pauvre marquiſe, en ſe di · 
vertiſſant honnetement z ne diſoit elle 
Pas A ſon Epoux qu il etoit le maitre 
de venir a ces aſſemblèes, & de veil⸗ 
ler ſur ſa conduite? 


Madem. Bonnz. 


un ne ſofft pas, ma chere, qu'une 
femme ſoit ſage, il faut encore qu'elle 
le paroiſſe. Le public eſt attentif à 
la conduite d'une jeune perſonne ; fi 


elle eſt aimable ſurtout, elle ne ſau- 


Toit prendre afſez de precautions. 
Elle peut compter ſur la mauvaiſe vo- 
lonté de toutes les femmes qui ne ſont 
pas auſſi aimables qu'elle; la jalouſie 
lui en fait autant d'ennemies qui font 
attentives a toutes ſes demarches pour 
les empoiſonner. Si elles lui voyent 
un fi grand .gotit pour le monde, & 
qu elles puiſſent decouvrir que ce gout! 
plan à ſon mart ; auſſi-tor, voila 


leurs ki en ens Elles de- 
cident que cette femme qui neglige 
nal de plaire a ſon mari, ſouhaite de r Dlai- 


1 re à quelque autre, & que eſt 2 
elle, le rencontrer, qu'elle cherche les aſ- 
re I ſemblées. Cela eſt ſouvent tres in- 
ell- juſte; mais tel eſt le monde, & puiſ- 
que neus ne pouvons le reformer, il 
faut nous afſujetir A un tel genre de 
vie, que nous mettions ſa malice e en 
wh defaut. wy | dT > acid 
Pelle , HAMPER E. 9380 
tif a . 
„ Ah que Jaime ma ſolitude ! "4 . 
1555 puis ſans craindre les ſots diſcours, 
0 jouir de tous les plaifirs innocens: 
10. pardonnez moi cette exclamation, | 
ſont Nna Bonne; mais tout ce que Jen- 
ſoulie ends dire du grand monde m'en 
fone Nonne une. telle horreur, que fi ce 
pour toit le Jelir que Jai de : profiter de 
oyent 'OS legçons 5 Ty retournerois rout-A- 
ie, & heure Ld wen "Tl N . ve. 1 
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Lady SP1RITUEULE. 


Mais encore, ma Bonne, quel mal 
faiſoit cette pauvre marquiſe, en ſe di- 
vertiſſant honnetement z ne diſoit elle 


pas a ſon _£pour qu'il etoir le maitre 
de venir à ces aſſemblces, & de , 


ler ſur ſa concuite Þ 
Laden. Box E. 


Il ne ſufft pas, ma chere, quwune 


femme ſoit ſage, il faut encore qu'elle 


le paroiſſe. Le public eſt attentif à 
la conduite d'une jeune perſonne; ſi 
elle eſt aimable ſurtout, elle ne ſau- 


roit prendre afſez de precautions. 
Elle peut compter ſur la mauvaiſe vo- 
lonté de toutes les femmes qui ne ſont 


pas auſſi aimables qu'elle; la jalouſie 


lui en fait autant d' ennemies qui font 
attentives à toutes ſes demarches pour 
les. empoiſonner. 
un fi grand goùdt pour le monde, & 


Si elles lui voyent 


qu elles puiſſent découvrir que ce g got! 


defaut, 
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leurs langues en campagne. Elles de- 
cident que cette femme qui neglige 
de plaire à ſon mari, ſouhaite de | Dlai- 


re à quelque autre, & que c eſt Peer 


le rencontrer, qu'elle cherche les aſ- 


ſemblees. Cela eſt ſouvent tres in- 
juſte; mais tel eſt le monde, & puiſ- 
que nous ne pouvons le reformer, il 
faut nous afſujetir A un tel genre de 
vie, que nous mettions fa malice en 


,  HAMPETR'S. 


Ah que jaime ma ſolitude ! je 
puis ſans craindre les ſots 9 


jouir de tous les plaifirs innocegs : 


pardonnez moi cette exclamation, | 
ma Bonne; mais tout ce que J'en- 
tends dire du grand monde m'en 
donne une telle horreur, ue fi ce 
n*eroit le d&fir que J'ai de : profiter | de 
vos lecons Ty retournerois rout-A- 
Pheure pour men Tortir . ma ae A 
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je ferow bien 45 votre goũt, Ma- 


demoiſelle; mais il eſt des devoirs 


auxquels il faut 8 nos inclina- 


tions. 


II y avroit i edc a dire ſur cet 
article, Meſdames; mais il ſe fait 
tard, & nous avons beaucoup de le- 
cons à repeter. Nous reprendrons 
cette converſation une autre fois, 3 
1 MT nous allons dire nos hiſtoires. 
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"Is mienne ma parut bien ade, 
ma Bonne, & Yai ri comme une folle 
en Vapprenant, Je tücherai Pane 


d' etre ſerieuſe. 


II y avoit une grande famine en 
Iſrae), & les fils des prophetes vin- 


rent en la montagne dd Carmel. Eli- 


fee dit i ſon valet: mettez la grande 


chaudière, & faites cuire des herbes 
pour leur donner à diner. Le valet 


la- 
Irs 
na- 


cet 
fait 
le- 
ons 
yr | 
es. 
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Eli- 


ande 
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obcit a ſon-maitre & partit pour aller 
cueillir des herbes, avec un des fils 
des prophétes, qui s'offrit honnete- 


ment à lui aider. Cet homme Etoit 


un tres mauvais jardinier, & n*'avoit 
aucune connoiſſance des herbes, en- 


ſorte qu'il cueillit plein ſa robe de 


coloquinte, & ayant coupte par 


morceaux, il la mit dans la ſoupe, 


or, la coloquinte eſt la choſe du mon- 


de la plus amère. Quand la ſoupe fut 
cuite, ceux qui avoient la plus gran- 


de faim, com mencerent a la manger 7 


mais à peine y eurent it touché, qu'ils 
firent une laide grimace, & craché- 
rent ce qu'ils avojent dans la bouebe: 
L'un d'eux tout effrayt dit à Bliſe 
ſeigneur, la mort eſt dans la chau- 
dicre, car il eroyoir - ermement etre 
empotſonne, Eliſee com manda à ſon 
ſerviteur de lui apporter, de la farine 3 


il en jetta dans la marmite, & auſſi- 5 


tot la ſoupe perdit toute ſon amertu- 
me, & fut trouvee fort bonne, Com- 
me on achevoit de la manger, des 


perſonnes TOR apporterent à 
3 


L. MS 


Eb iN vingt petits pain Gorge. Le 
prophere dit à ſon ſerviteur de diſtri. 


buer ce pain à la compagnie; mais 


celui - ci Jui rẽpondit: ils ſont ici plus 
de cent perſonnes; comment voulez 
vous qu'elles ayent toutes un mor- 
ceau de pain de cette petite quantité. 
Obéiſſez, dit je prophéte, & je vous 
aſſure qu'il y en aura de reſte. Effec- 
tivement tous ceux qui etoient là, fu - 
tent raſſaſiea, & 1 en ment mn are: 
8 a 8 06396 e 
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Lady e WO 


Ps 


- Quieſt: ce que du pain d'orge ? ma 


| # 
* ” 
* 


* 


Boner eſt · il muſlleur . Tong yo 


nous wen pra 22. 
| tony W ein 3/4 


 Madem. Bonnm 


bee ma chere; Ceft dif pain fait 


ive ce que vous appellez Barley; il 


eſt tres groſſier, & il n'y a que les 
gens qui ſont fort e qui en 


. mangent. Nc 5 
Fer N e 3G e an 


1 p » ' 

"> ne 1 : if Nr 149 
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* prophéte regaloit bien mal ceux 
qui venoient le voir. Une ſoupe ameè - 


re, du pain d'orge 3 puiſqu'il n'avoit 
qu'a ſouhaitter les choſes pour les 
voir arriver, que ne demandoit-il a 


Dieu un bon diner pour regaler c ceux 
qui venoient le voir 45 


1 Madem. B 0 N * 2. 5 
Limagination eſt RY Ee 


vous imaginez vous, ma chère, 


Dieu eut fait un miracle, Pear eln 
tenter la friandiſe de ces gens-la ? 


non ſans dbute. Il fait agir ſa Toute- 


puiſſance pour fournir le neceſſaire 


aux pauvres z mais il n'a garde de 
faite des miracles, pou 
dans une abondance qui ſouvent leur 
ſeroit nuiſible. La bonne chère, let 


r les mettre 


beaux habits, les tréſors, ne font Uh 
biens qu aux yeux de lO orgueil, de la 


_ vanite, de la gourmandiſe & de la 


pareſſe: le bon Dieu fait i . de 
cas de ces ſortes de * que duvt 


Bo L MAS 


il los POE ayx han. II 
garde pour ſes amis la patience dans 


la pauvreté, la maladie, les affronts, 


la foi, ef) perance, la charite & toutes 


les vertus, qui ſont les richeſſes de 
Fame. ler, 


% Moll v. 


| 11a pourtant donne de grandes r i- 
cheſſes 3 a Abraham qui ètoit ſon ami. 


. Madem. Bonn * 


289 


Parce qu Abrabam les lui avoit ge- 
nereuſement ſacrifices, en abandon· 


nant ſon pais & en quittant la mai - 


ſon de ſon père. Un homme aſſez 


| fidele à Dieu, pour lui ſacrifier ce 


| qu'il avoit de plus cher, ſon fils uni- 


que, n'avoit garde de s'attacher à des 
richeſſes périſſables, c'eſt pourquoi 
Dieu qui prevoit l'avenir & qui le 
| Eonnolt comme le. preſent, les lui 


18 avoit donnees ,' parce qu'il ſavoit 


qu' au lieu d'en faire un mauvais ulas : 


ge, il les :emploperait A a faire de bony 
Ro 


* 


as FRE! © ww A. 


cee ne ' pauyre t 4 9 75 1301991 77 


ne 1 0 Sz N'S W. 10 78 5 1 
Cet done tres ſouvent un bonbeur 


. 
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Maden. Bows - ob 1 
'n eſt certain, ma eber 


: que 5 
pauvręs ont moins Moc ee 


cher que. les, riches ;_ 1 8 des der- 

niers, ils 48 veulent, oft "occation' de 
pratiquer c e grandes vertus. Deail- Pan. 

leurs, og peut etre pauvrel avec cent 


milles pieces de rente-;.. & on peut 


Etre un mauvais tiche, avec kg Ls 45 


ces, 3 Ani memes. Sao 


| Comment ele ma | Bonne 25 


Maden. Bow WE. 
Esse bien ce que je vais 11. a 


dire, Meſdames. Un jour un jeune 


homme demanda à Jeſus Chriſt: 


: que faut il faire pour. avoir la vie 
Eternelle? Obſerver, ſes commande - 


mens de Dien, WAS Jeſus ants Je 
„ 


- A ; ; y . 
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les ai obſervẽ des ma jeuneſſe, dit le 
jeune homme. Jeſus Papa regarde, 
dit nave. Vaima. e tout 
ce que vous avez dit 12 us Chriſt, & 
le donnez 8 pauvres, après cela, 
venez & me ſuiyez. Ces paroles ren - 
dirent bo. jeune homme tout triſte, 
Parce qu'i Ne Etoit fort riche, & au lieu 
d'obéir aux ordres du Sauyeur, il ſe 


retira. Alors Jeſus Elevant is voix 


_$ecria : je vous dis en Verite, qu u'bn 
chameau paſſera Plutét par le trou 
 &une Eguille, qu'un riche n'entrera 
dans le royaume des cieux... Or, com- 
Mes un chameau qui elt beaucoup 
plus grand qu'un bœuf ne peut 1 
paſſer par le trou d'une Eguille, il 

faut dire de meEmie, qu'un fiche ne 
peut jamais entrer dans le ciel, car 


Jeſus Chriſt qui ne peut mentir en 


TI * 
à jure. 5 | 
5 Jure. sf 1 ; 4.3 2 105 = f 
| | Kad LUCiz, 


Vous me faites une fi. 


2 e ma Bonne, que je Trois, G 
9 'Etois en age & que Je poſſe difpoſer 


dE Avpotroerntes, 83 


de mon bien, je le vendtois tout LY 
Pheure Pour le donner aux Pe 


"161 36 FIT 


Made. Bonnz. | 1 2 Jab 


"Py n veſt pas moi qui vous ber cet. 
te frayeur, Mademoiſelle, .c*eſt Ve: 
vangile. Mais raffurez vous: tout fe 
tems que vous ſerez dans cette dif- 
polition, c eſt à dire, que vous ſerez 
diſpoſce I ſacrifier vos richeſſes à vo- 
dre ſalut, vous ſereg vèritablement 
pauvre. Quand Jeſus dit qu? qn viche 
ne peut entrer dans le royaume de 
Dieu, it entend parler de ceux quit al- 
ment leurs richeſſes plus que lui, | 
qui ne voudroient pas les ui ſacrifier 
dans Voccaſion ; Qui ſerpient prets A 
faire de*mauvaifes actions pour les 
acquèrir ou les conſerver. Un homme 
qui a cent mille pieces de rente, & 
qui ſeroit -pree de les pergre,plutor 
que de commettre un injuſtice'z ert 
homme dis-je, eſt vn pauvre, 8 
peut eſpeter allet au ciel. Au con- 


traire, celui qui n'a by dix pitces, 
dix ſhelins, dix ſols, qui pour lea 


845 . AGAIN 3. 

bel ſeroit prẽt à faire un faux, 
ſerment, à laiſſer Perir de faim ſon. 
prochain plutdr que de les perdre ou 
de les lui donner. Cet homme, dis- 


10 eſt le mauyais riche, & il ſeroit 
. facile qu'un chameau paſſat pat 
le trou d'une Eguille qu'un tel hom: 
me entrat dans le 1 royaume des ie | 


w 4 * 


- Javois bien. beſoin de cette expli- 
cation, ma Bonne, ſans quoi les pa- 
roles de Jeſus Chriſt m'auroient fait 


devenir folle: car vous ſavez qu'un 


= Jaurai tout le bien de Fapa qi 
el fort riche. Ae; 


Madem. Bonn z. a, 


& 3K 


„Lire ne ſera jamais votre 1 06 
* vous {res nee généreuſe, ma 
59 & je ſouhaiterois que vous 


n'euſſiez pas plus de yanite: que d'a- 


mour pour les richeſſes. Mais n'y a- 
- t-1] point parmi nous de mauvais 


4 * 


1 4 | | YE 
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Je erois que c velt moi, ma Bonne: 
Maman me donne quelquefois des 


ſhelins, & je les garde bien ſoigneu- 


ſement dans une petite botte :. je les 


41a 


compte tous les jours, & je ne vou- 


drois pas pour choſe au monde en 
depen er un fol, j'ai 935 amaſſs trois 


guinces,. RN 


eber Bonns. 


Ah, ma chère! prenez bien gende 
de devenir le mauvais riche. Ces 


trois guinces I: ſont dans votre coeur, 


il faut vite les en arsacher autre- 
ment vous prendriez la mauvaiſe ha- 
bitude d'aimer Fargent,. & quand 
vous ſeriez grande, vous ſeriez dire 


aux pauvres, injuſte envets les au- 
tres & envers vous meme, & vous 
 B*entreriez point dans le royaume des 
cieux. Quand meme Pavarice ne ſe- 
roit point, un peché, il faudroit vous 
en corriger bien promptement, car 


oͤeſt un vice bas, qui deshonnore les 


is 7 N 0 


e 


db'aimer ren pour Lene. 11 


n'eſt bon à rien dans un coffre. Re- 


tenez bien cela, Meſdames. 55 ls 


un roman Anglgis nommé les avan- 
tures de Robinſon Cruſos. Cet homme 
fit naufrage & vint dans une ile od il 


reſta tout ſeul pendant vingt lept ans. 


II y avoit quelques années qu'il y 


etoit, lorſqu' un vaiſſeau vint ſe briſer 


proche du rivage, enſorte que Robin- 


ſon trouva le moyen d'y Aller quand 
la mer fut baſſe; il RUN de Por 


dans la chambre du capitaihe; & il te 
Jetia A terre de depit, en difant: 4, 
quoi me peut f ſervir cet or; 11 neſt 
bon ni a manger, ni a faire des ha- 
bits, ni Ame guerir fi jttois malade. 
' Paimerois bien mieux un tonneau de 


© biſcuit, ou une demie douzaine de 
chemiſe. Lady Senſee, raconté à ces 
dames Philtoire de Fytbius, elle vient 


admirablement Er A notre e 9 


we. 72 
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Soiree ener 
17 e ctoit an prince Lydirngqui 
avoit beaucoup de mines d'or: datis 

ſes petits tats. II y faiſoit travailler 

ſes pauvres fujets jour & nuit, ſana 
leur donacr un moment de--relache; 
da femme qui avoit beaucoup d'eſ- 

Prit, voulut le corriger de ſon ava- 
rice; car quoiqu'il eut tant d'or, il 
-craignoit de le depenſer pour les cho- 
ſes neceffaires, & na voit d' autre plai - 
fir que de Penfermer' dans ſes coffres. 
Vn jour done que Hubius avoit cte A 

la chaſſe, & qu'il avoit grand faim. 
Elle lui fit ſervir pour ſon diner, des 
plats pleins de pieces d'or. D'abord 
le prince fut charmede voir tant d'or, 
& paſſa quelques minutes à le rcgar- 

i der avec complaiſance : cependant 
comme cette vde ne rempliſſoĩt pas 
ſon eſtomae; il pria ſa femme de 

lui faire donner quelque choſe à man- 
Ser. Comment, lui dit-elle, n'avez 
vous pas pour votre diner ce que 


e vous | 
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moequez, lui dit Entbius, je ne due | 50 
rois manger de For, & je pourrois do 
mourir de faim avec tout celui qui ve 
eſt: dans l'univers. C'eſt donc une le 
grande folie, dit ſa princeſſe, d'aimer ; 
ſi paſſionnẽment une Choſe qui ne 1 
peut vous ſervir à rien dans vos cok- : 
Tres; apprenea, mon cher, que or JE; 
ne vaut rien quand il eſt enferme, 2 da 
qu il n'eſt utile qua ceux qui ſavent & 
le changer a propos, contre les cho fa 
ſes neceilaires à la vie. Pythins ſentit bi 
la ſageſſe de cette leon. Il. ſe corri- ne 
gea f bien, qu'il fut dans la ſuite auf || 
genèreux qu'il alain GE avare 9 fe 
8.8 alors. e In 101 911. : 1 
i I ei F 
Was Tach Lev r 4 4 


e jeune homme dont parle Ne- le 

_ vangile avoit fait juſqu' alors un bon re 
uſage des richeſſes, puiſque Jeſps m 
Chriſt l'aima, & il ne l'auroit pas zi- n 
. me ſans doute, $ il eut été avare, II g 
u 

d 


_ nf6toit donc pas un mauvais riche, 
cependant on eroiroit par les paroles 


de I elus Chriſt. qu'il a: perdu le cie! 


1 2 3 4» „ 
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pour avoir garde ſa fortune. Eſt· co 


donc qu'il eſt neceffaire pour ſe ſau- 


ver, de vendre tout ce * nt wo de. 


e aun pauvres 3 


Maden. B 0 N * 3 | 


1 ichez de bien comprendre c ce que 
je: vais vous dire, ma chère. II ya 
dans PEvangile des commandemens 
& des conſeils. Aimez vos ennemis, 
faites leur du bien, partagez votre 


bien avec les pauvres, ſoyez modeſte, 
ne faites point aux autres le mal que 


vous ne voudriez pas qu'ils vous fiſ- 


ſent; voila les commandemens. | IIs 
regardent tous les hommes en gene+ - 
ral, & il n'y a pas un ſeul homme 
dans Lunivers, qui ne ſoit oblige de 


les obſerver, ni qui puiſſe aller en pa- 


radis ſans les pratiquer. Mais com- 
me je vous Pai dit, outre ces com- 


mandemens, il y a encore des con- 
ſeils, & ceux là ne regardent pas tous 
les hommes; mais ſeule ment quelques 
uns que Dieu appelle à la plus gran» 


de perfection. Vengez cs que vous e 


E le donneꝝ aux pauvres. Si on vous 


donne un ſouffiet, prejentez l'autre joue. 


Si quelquun veut avoir votre manteau, 


donnez lui auſſi votre robe. Voila ce 


que lon nomme les conſeils Evange- 
nques. Il yen 2 un grand Sonnen 


dans 1 N fs 


-TadyLounzy: | 


"Meu ma Bonne, les prev 
que Dieu appellent aux con 


ils Evan - 
liques, ont bien plus de eine 2 


faire leur ſalut que les autres 


nalen. BoB. a ee 


Tout au tomraire, Madame Mais 
0 OTE a la philoſophie, . c'eſt-K-dire, A 


la raiſon à vous prouver cela, & nous 
e examinerons dans la ee legon 


—— 8 mann. e 1 al. | 12 W 
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nk ot gets Dieu appelle -t — til 2 
quelques hommes a pratiquer les con- 
teils, & non pas tous les hommes 2 


„ 
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ce n eſt pas A nous pauvres petits 
mortels à penetrer les ſecrets du Tout: 


puiſſant. Cependant il nous eſt per- 


mis de faire là deſſus quelques N 


| jectures, en nous raf en les paro- ; 
les de Pecriture. : 


Ce jeune homme avoit obſerve les 


commandemens de Dieu des ſon en- 
fance, & à cauſe de cela, Jeſus Faima. 


Or quelle plus grande preuve ce di- 


vin Sauveur pouvoit - il lui donner da 


ſon amour, que celle de Pappelier a 
une plus grande perfection? Cette 
perfection od il Ecoit appelle, Etoit ts 
recompenſe de fa fidelite à garder les 


commandemens du Seigneur. Dale 
leurs, Jeſus qui connoit le fond des 
ccœurs, voyoit que ce jeune homme 
auvoit de la diſpoſition à Favarice & 
que cette diſpoſition Ventraineroit 
dans le peche. C'croit done une gran- 


de'bonte à lui, que de lui conſeiller 


de ſe depouiller des richeſſes qui de- 
voient le conduire A ſa Pere. U 
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Mi LINA. 


"fon Dieu, ma Bonne, ofa. ce 
jeune homme n'avoit pas le courage 
de renoncer a ces richeſſes, pourquoi 


Jeſus Chriſt ne les lui ôtoit-il pas * | 


torce? 
Maden. Bonn 0 38 


* 


Alors ce jeune homme ſe ſeroit 
damne en les regrettant, & en mur- 


murant contre Ja Providence. Dieu 
qui nous a crees fans nous, ne veut 
pas nous ſauver ſans nous, Il appelle 


ce jeune homme & St. Matthieu qui 


Etoit riche auſſi, A le ſuivre. Le pre 
mier le refuſe, le ſecond quitte tout. 


Ces deux perſoanes ont eu tous deux | 
la meme vocation ; mais comme ils 


Etoient tous deux libres, il dependoit 


deux de la rejetter ou de la recevoir 


comme ils firent. Il faut en demeurer 
Hh, Meſdames; car bo elt wh. rard 


1 continuer. 9 8 Noce 


1 
s 
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Lach Lucie, tout bas. 


. 


as Bonne, Miſs Zina auroit gran- 


de 
* de envie de venir à la converſation 
4 particulicre que vous voulez bien 
E nau accorder. 5 11 1 
Madem. Bonne, 1 
Amenez la, ma chere, je lar rece- 
It vrai avec . as Ma 
Fo 1 | 


t 

2 KI. DIALOGUE. 85 
1 — N 9143 enn 

. Lab Lovisz,. Lady Luci, . 


en 4s. Modems: Ren Ke TY 


Ademoiſelle 3 je ſuis diem 

reconnoiſſante de la faveur que 
vous me faite en me recevant à vos 
converſations particuljeres, . Ces da- 
mes ont eu la bonte de me dire les 
choſes dont vous vous etes entrete- 
nues la derniere fois. Elles ſont de 
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la derniere conſtquence, & je ſerai : 


charmèe d'en profiter. 


i 


Maden. Box N E. 
Puiſque ces dames vous ont 156. 


e en. de notre derniere converſation, 


nous continuerons ſi vous le voulez 


bien. Lady Louiſe a <-elle examine 
ſes occupations & ſes amuſemens z 


conformement aux régles gue je * 
ai eee ? 


Lach Lov ISE. 


Oui, ma Bonne. Voici quels ſont 
les 225 que je prends ordinaire- 
ment; les ſpectacles, cꝰeſt- a-dire, 
Fopera'& la comedie. Le bal, le jeu, 


les affembices, les promenades, & 
quelquefois un peu de lecture: Pai 
beau examiner toutes ces choſes, je 


ne les trouve pas mauvaiſes en elles 


meémes. 
(0 


| Maden. Bo} x x . | LN, 
Dres penſet vous, Lady Luck „ 
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3 ne puis pas dire cela, ma Donne: 


Je trouve qua la comedie on dit 


bien des ſottiſes; il eſt vrai qu'il n'y 


en a pas dans les tragedies; mais dans 
les meilleures, il y a des ſentimens 


bien oppaſes au chriſtianiſme. On y 


approuve la vangeance; on y loue 


ambition: en un mot, ma Bonne, il 
me ſemble qu' au ſortir de la plus 

belle 5 je trouve mon cœur 
vuide des choſes de Dieu, & plein des 


maximes du monde, auxquelles Jai 


renonce dans mon bateme : & puis 
au commencement de la plus pure 
tragedie, il y a un Epiſode qui quel- 


quefois ne Veſt guere, & à la fin une 


petite Poem qui NOR eſt 1 in- 


8 0 Snook” 6: * dr 


udn. Bon * * 2. FRO. - 


85 Lady Lucie dit la whack, Met 
dames, il faut conclure que la gomè - 
die telle qui on la joue aujourd'hui eſt 
mauyaiſe 3 & que la tragedie eſt out 
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au moins dangereuſe. N Je dis la co- 
medie telle qu on la joue aujourd'hui. 


S' il plaiſoit x Meſſieurs les auteurs de 
faire de bonnes comedies, ce ſeroit 


une excellente école pour les jeunes 


gens. Nous avons en Frangois plu- 


ſieurs pieces tres bonnes pour former 
les mœurs, & on peut en conſcience 
aller 2 celles-1a z mais je ſoutiens 
qu'une perſonne qui aime ſon falut, 


ne doit point aller aux autres. Pai 


vi Pautre: jour une compagnie de 
jeunes dames qui allerent voir jouer 
Ampbitrion, & bien, cette picce eſt 


infame, & je ne congois pas com- 


ment des femmes ont la hardieſſe as 
8 5 trouver. dh * 


Mi iſs 21 NA. OTE 


* vous avoue, ma Bonne, quiil 


of 


ne m'arrivera jamais d' aller à la co- 


madie, ſans ſavoir bien preciſement 
cee que Fon joue. J'y fas autre jour 
avec une de mes ſceurs, je manquai 
mourir de honte, & 3 je fus vingt fois 


fur le point de ſor tir: 


Lad 


SEND 8 2 * - 
"Lacy Love 


Vous s tes apparament plus par 
tibles que, moi, Meſdames. Da- 
bord, il y a bien des choſes qui peu · 
vent ètre mauvaiſes, & que je n'en- 
tens pas, & puis, celles que Jentends, 
ne me font point d'impreſſion. Cela 
mentre par une ore. & fort par 
Tautre. res 7 


e Bonn. 


' Parlons finedrement, ma Je” 
Quoi, une ſottiſe que vous avez en- 
tendue à la comèqdie, ne vous revient 
jamais dans Feſprit? | 


Tach Lovis z. 


je ne e dis pas cela, ma Bonne, car 

- mentirois 3 mais quand cela me 

revient, en ſuis quitte pour le chaſe 
K & we a autre choſe. hs 


Madem. B o . eee 


> . 


/ 


1 vous, Madame, que 3 | 
puiſſcs, par vos propres forces hae 
en II. e E f 5 


Le Macasry 


une NESS penſce? ne vous faut- 
il pas pour cela un ſecours particu- 


lier du Seigneur, & penſez vous 
qu i vous te donnera toujours, ft 


vous continuez à vous expoſer fans 


neceſſite au peril? Seriez vous d'hu- 
meur de vous empoifonner chaque 


Jour, parce que par hazard vous au- 


riez fait uſage d'un contre · poiſon qui 
vous auroit tire d'affaire quelquefois? 
Ne craindriez vous pas que votre 
contre-poiſon apres vous avoir guerie _ 


- pluſieurs fois, ne fut impuiſſant une 
ſeule, ce qui ſuffiroit pour vous oter 
la vie? Ne penſeriez vous pas du 


moins, que cette habitude de poiſon, 


pourroit a la longue alterer votre 


- temperament, & vous conduire à la 
mort? Avez vous bien conſidere, ma 
chere, qu'il ne faut qu'une mauvaiſe 
penſce conſentie pour tuer votre ame? 
Vous me direz que la comedie vous 
donne du plaiſir; eh! ma chere, met» 
tez dans une balance ce plaiſir, & la 
peine de chaſſer les mauvaiſes pen- 
ces qu'elle vous donne: je ne crois 


1 
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Fa ; 11 {41 | 
pas qu Il y ait aucune comparaiſon. 


Vous me Kas encore que vous n'en - 


tendez pas. la plus grande partie des 
ſottiſes qui sy diſent; en ce cas vous 
devez vous ennuyer; mais ne voyez 
vous pas non plus les geſtes & les 
actions libres des acteurs? D'ailleurs 
les hommes qui vous voyent à cette 


comedie, croiront-1ls. que vous n'en- 


tendez pas ce quix'y dit? Ne ſe per- 
ſuadeè ront · ils pas etre endroit de vous 
tenir de pareils diſcours, que ceux 


que vous econtez avec plaiſir dans 
la bouche des acteurs? On eſt quel 
quefois éëtonnè de l inſolence des 
hommes, de la liberté des converſa- 


tions; C'eſt à la comedie qu'on fe 


familiariſe avec ce ſtile. Je ne veux 


Point vous donner de ſcrupule ridi- 
_ els, parlez librement: trouvez vous 
| W 5 Te dit rien de ae SOA 


1 1 v 01 r. 
Jer ne le trouve pas, ma Bonne, 


Se je renonce de bon coeur a un di- 


3 
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e qui pourroit tot ou tard 
me faire oftenſer Dieu. b 


Lad Loviss. 


Je n'ai pas tant de courage; mais 
je prends reſolution de n'aller qu aux 
tragedies, & de me retirer avant la 


. petite piẽce. 
Miſs 2114 5 


Ma Bonne, nous 1 quelque- 


fois maiĩtreſſes de faire là deſſus ice 


que nous jugeons a propos; mais 
auſſi, cela ne depend pas toujours de 
nous. Si ma mere veut me mener 
au ſpectacle. qu'elle aime; irai je lui 


faire un ſermon, lui dire qu'elle a 
tort d'y aller, & que Je ne veux pas 
y accompagner? Si une femme a 
un mari qui exige qu elle aille à la 
comedie un tel jour, parce qu, la 
arrange une partie Pour cela, fera- 
relle changer la piece, ou ſe brouil- 
lera⸗-t elle avec ſon mari, « en n refulgge , 


ves aller 4 


* 


K 
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. 


Eh mon Dieu! * Meſdames, ce 
n'eſt guere pour de pareils, ſujets, que 


les femmes ſe brouillent” avec leurs 


maris; C'eſt bien plutöt tout le con- 
traire, les meres les moins chretien- 
nes, ne ſont pas fachces que leurs 
filles le ſoient & meme beaucoup; ce 
n'eſt que pour leur faire plaifir qu'elles 
les menent au ſpectacles. Une fem- 
me raifonnable trouve le moyen de 
faire faire à fon mari ce qu'elle veut; 


mais enfin, 3j Je ſuppoſe qu'il exige ab- 


ſolument qu'elle le ſuive dans des 
ties de plaiſir dangereuſes, (car fi 
elles étojent abſolument mauvaiſes, 
il faudroit defobeir) au lieu d'y aller 
avec plaiſir, une fille, une femme 
chrétienne, ne $'y rrouveroit qu'en 
tremblant: elle auroit ſoin de ſe pre= 
emunir avant d'y aller, par la eien, 
les bonnes réflexions; & Dieu qui 
connoit le &œur lui donneroit des 
Braces Rae e eus pour reliſter 
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aux danger auxquels elle n auroit | 


; pas cherche 2 8 ä 


140 Lovis b. 


Cela eſt EIN terrible. qu "1 faille 

renoncer à preſque toutes les come- 
dies par la faute de ceux qui arran- 
gent le ſpectacle; j'ai preſque envie 


de faire une ligue avec le plus grand 
nombre des dames que je pourrai 
trouver, & de ſignifier toutes enſem- 
ble a Mr. Garrick, que pas une de 
nous ne ſe crouvera & 
a moins qu'au lien d'une oa il ne 
_ Joigne A la fin de ſes belles rragedies 
une petite picce qui n'ait rien que 
d'innocent. 


n'y parle point, mais en r6compe 


le ſujet en eſt mauvais, 5 les geſtes 
aſſortis au fujet. Et le bal, ma 
| Bonne, eſt il auſſi mauvais par lui | 
meme? Pour moi je le regarde com- 


me un bon exercice pour la ſanté. 


ſon i pectacle, 


Depuis quelque tems il 

Y Joint une pantomine on Fon ne dit 

point de ſottiſe à la verite, car 45 
= 


a ic wv ww oo was”. 


oe 


) 


neceſſhire à la'ſants? Avovea que la 
flanté n'eſt qu un pretexte,: & appre- 
ne, que. malgre tout le mal que je 
vous ai dit des ſpectacles, j; aimerois 

encore mieux vous voir * a | quates 


des Avorzet NE 8. 3 | 


Nadin. B © N NE.” 
Je condamne le bal, mais je vous 


permettrai la danſe tant que vous 


voudrez; je m' offre meme à vous 


faire danſer chaque ſemaine une jour- 


nee entiere, pourvit que ce ſoit entre 


vous, & qu pl AY alt Point de Meſ⸗ 


ſeurs. 


Lach Lesen, 


on ennuyeroit, ma Bonne, ſi on 


n'Etoit que des dames, on a Thabi- 
tude & e avec des hommes. (a) 


Madem. Bouvz. ROLLS, > 


Vous oublicz, Madame, que le 
bal felon. vous, n'eſt qu'un exercice 


comedies qu'à un bal. 
(a) Cette rEponſe qui eas dia ef 


a fois, me fut 1 rannte paſſes. 


E 4 
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1 Meſdames, 8 hits 
; e nous naiſſons toutes 
foibles & portees au mal. Celles 


qui ne conviendront pas de cette ve- 


rité, ſeront celles qui n'ayant jamais 


rentre dans leur propre cœur, en ig- 


norent les penchans; mais parce 
qu elles ne les y ont pas vu; ces 
mauvais penchans n'y ſont pas moins, 


& font que nous portons au mal 
une diſpoſition Prochaine, qui n'a 

pas beſoin d'etre aidee, Parmi leg 
penchans corrompus qui . 
dans notre cœur, celui de plaire, ef 
ſians doute le plus violent. C'eſt lui 
qui produit chez les femmes, Va- 


mour de la parure, la jaloufſe, la 


vanité, & quelquefois parmi toutes 


ces mauvaiſes productions, Pemu- 
lation & la correction des deéfauts 
groſſiers. Or le lieu od ce déſir de 


plaire prend une nouvelle force, eſt 


e bal. On ny va que pour cela, 


ſi on s'examine à fond. Et 


mal y at- il, me dites vous, à cher- : 
cher à Plare; la femme la 1255 a 


+206 ; | 92 # 
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peut chelcher det widiane; pourv 
que perſonne: ne lui. 12 kgs elle. 


Je vous "paſſerai cela, quoi quiil 
Sen” faille bien que ela Wit, Fra: 


; danse que parmi ce grand 1384 
d'hommes auxquels vous tacherez de 
plaire, il ne Ben trouvera pas quel- 
ques uns, qui vous plairont à leur 
tour. Ce weft pas Encore un crime, 
me direz vous; nous fommes dans 
Page de nous etablir, & il faut bien 
pour nous marier 0s quelqu un nous 
plaiſe? n 25+ RI 
A la {TS 3 Meſdames,\& 
0 0 par certe raiſon, que il Etoĩt 


en mon eee vous n'iriez B, 
au 55 ST noon '£ 


os 
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-% 


_ ares pas bien cette raden 
ma Bonne, vous convenez que pour 
nous marier, nous avons beſoin de 
trouver que lqu un qui nous plaiſe? 
Avouez plutor, ma Bonne, que Ceft, 
au bal que l'on fe aan le mieux, 
5 


6 
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; gets que. Jon Sy contrai int le meins, 


que c eſt k fort ſouyent, Fl. ſe 
font les connoiflances qui ahoutiſſ ent 
au mariage ? N'allez pas croire au 
moins que j'aye envie de e marier ? 
e me trouve fort . je 


ſuis à Preſents & je nem etablirgi, 6 
Ten ſyis Ia maftreſſe, qu'à vingt 
_ deux ans. Je vous parle en general, ; 
& ſeulement pour defendre un diver- 


ee me. 


Maden. Bownz, 3 


4 


W moi, ma chere, quj ſont les 


hommes qui font profeſſion de coy- 
Fir r les dale * 


. Lovin, a8, 1h; 
Tous ceux qui ament 2 J ſe Gi | 


Yar, $2 


Maden. Bonns, 


Et croyez vous que ce ſoit Jang 14 


Wh 


; claſſe des hommes qui 5 amen tant a 


5 ant wa Wa oo? £&- 
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ſe divertit, qu Nm faille hpreher Ye 
hommes raifonnables ? 


4"; Rather bat l om 4 1 
+ - Lady Lege 5 


Fe ne le ſeroient il pas; elt. N 
ce que je ne ſuis 74 e b 
BY. aime le balf 


i, FITS . 


85 * vous diſois que hn, * ma 
chere, vous me regarderiez comme 
une perfonne injuſte; mais ſi je vous 


le prouve, que me direz vous? cen- 


ſiderez vous comme chétienne, & 
puis comme un etre raiſonnable, & 
vous verrez qu'en ces deux * 


5 vous deveꝝ condamner le bal. 


N NY 741 


i ER AR | Miſs 21 * £77 n b. dene 
„ vous avoue, ma Mee que le 


bal ne we pores Pas re au n 
dune, init | 4 
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{Pole moi I le trouve oppoſe 2 a la 


_ raiſon, Je paſſe une nuit au bal, & 
1 0 tout ce tems, mon eſprit eſt 
a 


ns mes yeux & mes jambes, je 


ten -fais aucun uſage, je ne ſuis 
qu'un automate regardant & dan 


ſant. Voila donc une nuit perdue 
pour ma raiſon, Le jour qui pré- 
cede le bal n pas eté mieux em- 


ployc. Je nlai été occupèe que de 


mes habits. Si j: examine le tems qui 
ſuit le bal, c'eſt encore pire. Je 


reviens A Ja. maiſon, fi tatiguce,. qu'il 


n'eſt point queſtion de pricre avant 
de me coucher, ſi je veux la faire, 
ou je m'en dors, ou Je. ne ſuis MA 


| pteque de ce que Jai vi, Je perds 
route la matinee a dormir; je me 
reéveille la tete encore pleine du ſpec- 
tacle de la nuit, ma priere*qu matin 
Sen ſent auſſi bien que tous mes au- 


n 


tres exercices, & je ſuis deux ou 
trois jours avant de me remettre. 
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Ce neſt pas tout. Si je m' accou- 


tume à aimer le bal, lorſque je ſerai 
ma maĩtreſſe, j'aurai un violent dé- 


ſir d'y aller le plus ſouvent que je 


pourrai. Si je cëde à ce defir, voily 


la moitié de ma vie perdue pour ma 


raiſon, je m*cchauffe le ſang, je dé- 


truis ma ſantè en changeant les heu- 


res du ſommeil. Fendant que je 
dors, mes enfans, fi j'en ai, mes do- 
meſtiques ont la bride ſur le col, 
je ne puis veiller au bon ordre de 


ma maiſon, il faut Pabandonner à 


une femme de charge, & je de- 
viens coupable de toutes les fautes 
qui ſe commettent chez moi. Que 
ſi je prens la réſolution de me 
priver du bal, je ſouffrirai comme 
une malheureuſe les jours que je 
n'irai pas, ou plutét je ne ſouf- 
frirai point, car malgrè mes bonnes 


Nee la mauvaiſe "HRP 


=} 
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64 rai preſque rien à zjouter A © ce 
que Mademoiſelle vient de dire; ce 
qui me reſte à dire, eſt pourtant de 
la derniere importance. Les hommes 


au bal ſe permettent des diſcours 
qu'ils n'öſeroient tenir autre part. 


Ceſt un lieu de plaiſir, de liberté. 
Un homme avec lequel vous avez 
danſe vous regarde comme une con- 
noiſſance, quoiqu'il ne vous ai jamais 
vue. Sa charge eſt de vous entrete- 


nit quand, fatiguce de la danſe, vous 


voulez vous rẽpoſer; & de quoi vous 


232 quiil a eu de danſer avec 


vous, de la bonne grace avec laquelle 
vous vous acquittez de cet exercice. 


La belle converſation ! celle là eſt 


pourtant fort modeſte. Le tumulte 
du bal qui ne vous permet pas de reſ- 


ter à cote de vos meres, Vous expoſe. 
à quelque choſe de pis; il arrivera 


meme que votre imagination echauf- 


fte par Faction de la danſe, ne vous 


parlera-t-il ? de vos charmes, du 


;̃e vous promets de n 
quand je ne pourrai — m'en 


FFF 
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permettra pas ge vous appercevoir fur 


le champ de Pindecence des diſcours 
qu'on vous y tiendra; Ne yous flattez 
pas, Meſdames, une jeune perſonne 
perd une partie de ſa decente timidi : 


te dans un bal. Elle donne la main 


un homme, elle ſaute. & figure. avec 


lui pour danſer du bel air, il faut 
qubelle le regarde en face, qu'elle mi- 


naude en lui donnant la main. Elle 
ne peut s 'offenſer &il-la regarde. bxe- 
ment & de la maniere la plus hardie. 


En ai. je trop dit, Lady Louiſe? Lady 


Lucie Seſt-elle trompte aue les re- 
a qu elle a faites * 


Lacy 5 4 7 


pr Ring ma Bonne, * me rends, & 
aller au ba}, que 


diſpenſer. Pai 6te frapp6e de ce qu 
remarque Lady Lucky de la difficulté 
de prier en Vale du bal; il eſt 22 


qu' alors, je prie fans Wien e 


je! ne prie Pome du tout. 5 10 0 117 
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0 Fa A un bal Fannee paſte; & 
Jed devine ſi laſſe, que je dormois en 
me deshabillant. Le lendemain ma- 
tin, un de mes frères monta dans ma 
chambre & me dit, ma chere ſœur, 
Pai grand peur que vous ne vous 


foyez couchée ce matin ſans prier 
Dieu. Pavouai à mon frère, que je 
m'ëtois couch ſans y penſer. Ah, 
ma chère ! me dit- ili et- il poNble 
qu'une chrétienne puiſſe ſe reſortdre à 
entrer dans un lit qui peut devenſir 


ſon tombeau, ſans examiner fi elle eſt 
en état de paroitre devant Dieu, fans 


lui avoir tecommanCee ſon ame, & 
fans s'etre aceuſce. devant lui des be- 


ches dont elle seſt rendue coupable 
pendant la journèe? Cela me fit une 


telle impreſſion, qu'il ne m'eſt pas 


_ arrive une autrefois de commettre | 
une telle fate. J'ai beau etre endor- 
mie, je vous allure We ts pony 


m'eveille. 5 607 ITY 


— 


de votre frère, Mademoiſelle. Je gaga 
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Maden. Be 0 * E. . 
Vous me donnez une TER idee 


qu'il eſt lui-meme ennemi des bals & 
de ces ſortes d' aſſemblées 1. Mais 


qu'avez vous, Lady PO! vous Pa- 
e toute triſte © | 


Lach Loving HILTON 


*. 4 * 


Oui. ma Bonne, je la ſuls Jen re- 
viens toujours à ce que je vous diſois 
Fautre jour : il eſt bien deſagreable 


de renoncer à tous les'plaifirs ; vous 


m'aviez promis de m'en-donner dau- 


tres à la place de ceux- IA; depechez 


vous de me les mani, J den al n 


beſmig. erp 9: { 


Maden. nnr > ho. 
ad a Lady Lacie, 6 lle 


s'eſt ennuyce depuis deux mois, quel. 


le a renonGe à 7 tous ces fire 
les anulemens oi 


4 


L ie 
Lady Lucis. 


Non en verite, ma Bonne, * je 
N. jurer à Lady Louiſe, que ＋ n. ai 


ma vie ct ſt heureuſe. 


148 
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par charité, ma bonne amie, dites 


moi donc comment vous paſſez vo- 


tre vie? Quand j'aurai renonce à 


tous ces plaiſirs, je crois que je trou- 
verai la journte d'une W in- 


fupportable. A 3 
Lach Lvyciz. - 


Te im moi, ma chere, je la trouve fi 


 eourte, que je n'ai pas le tems de faire 
la moitié de ee que je ſouhaiterois, 
Je me leve un peu avant huit heures, 


& je mets un demi quart d'heure à 


m'habiller. A huit heures je fais ma 


pricre, & quelques reflexions. 12 


. . "I 


 Madem. Bonns. * Nl 


onde, Mademoiſelle „ ce ; que 


c*eſt que ces reflexions ? 
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Lady Luci. 


Je vais vous le dire, Meſdames, 
mais m'allez pas croire que ce ſoit 
moi qui les ai faites, ma Bonne me les 
a ſuggerces, & c'eſt elle auſſi qui m'a 
enſeigné la maniere d' employer ma 
journce de fagon qu elle me paroit fort 
courte. i 


Made, Bownz, | 1 075 


Vong dcourres; ; mes ſecrets, ma 
chdre, cela n'eſt pas bien. Mais j' en- 
tends arriuer nos jeunes dames; il 
faut remettre cette eee A . 
une ware fois. welt 


i 
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| Madem. Bownn 
J QUS n'ayons pas du coutes nas 


V hiſtoires la derniére fois, & noys 
avons auſſi oublie la geographie; il 
faut, &il vous plait commencer par- 
13 ace e bc a . om 
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Miſs MorLy. 4 


2 chef des armdes tvs roi de Sys 


Tie, le nommoit Naaman. Il etoit: fort 
Aime de ſon. maitre,. parce qu'il étoit 
un grand capitaine & un fort honnete 
bomme; mais il lui cron arrivé un 


grand malheur, il etoit. devenu ['& 
preux, C'eſt A dire, qu'il etoit couvert 


Wn la tete Juſqu' aux pieds, d une 
| 


e affreuſe. Il avoit dans ſa mai- 
ſon une fille Iſraelite, qui-avoit-ete 
faite eſclave, & comme on la traitoit 
bien, elle étoit fort attachte V ſon 


| maitre, & avoit une grande compaſ- 


jon du triſte état dans lequel il etoit 
rédbit. Un jour elle dit à ſa maf. 


treſſe: je has ſire que le prophete 


 Eliſee gueriroit mon maitre, sil vou- 
loit l'aller trouver. Naaman ayant fair 
favoir cela au roi ſon mattre ;; ** de 


prince lui donna une lettre par la- 


quelle il prioit le roi d'Iſrael, de gue- 


rir Naaman de ſa lepre. Le roĩ d'. 
.yael ayant regu cette lettre dèehira 


ſes habits comme c' toit la comume 
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quand on avoit une grande affliction, Y 

& dit: ſuis of un dieu pour guerir 
les malades? on voit bien que le rot. 

de Syrie me cherche querelle. Eliſte 
ayant appris cela, envoya dire au roi 

d'Iſtael: pourquoi b afflige tu? que 

cet homme vienne ici, & qu il ſache 

qu'il y a un prophete du vrai Dieu en 
Hrael, Naaman étant venu à la porte 
d'El ſee; le prophete lui envoya dire 
de ſe laver ſept fois dans le fleuve du 
Jourdain. Naaman a ces paroles ſe 

mit en colère & dit: je croyois qu il 

ſortiroit au devant de moi, qu'il in- 
voqueroit le nom de ſon Dieu, & 
qu'il roucheroit ma lepre. N avons 
nous pas dans la Sy rie, des eaux auſſi 
bonnes que celles du Jourdain 11 
s' en alloit, done tout fache, mais ſes 
ſerviteurs lui dirent: ſeigneur, ſi le 
prophete vous eur commandé des 
choſes fort difficiles, vous euſſiez du 
lui obcir > pourquoi donc ne le faites 
vous pas, pui iſqu'il vous ordonne une 
choſe ſi aiſee ? Naaman penſa que ſa 
domeſtiques avoient raiſon, &s tant 
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lav fept fois, il fut gueri de ſa lpre: 


Alors il vint remercier le prophete, 


Xx lui apporta des preſens magnifi - 
ques, en lui promettant de n' avoir ja- 


mais d'uutre Dieu, que le Dieu d'If{- 


rael. Eliſte, quoiqu'il fut fort pauvre 


comme vous Pavez vu, ne voulut re- 
cevoir aucun preſent de Naaman, ce 


qui facha beaucoup ſon ſerviteur, & 


lorſque Naaman fut parti, ce valet 
avare courut apres lui & lui dit: ſei- 


gneur, il vient d'arriver chez mon 
| pauvre, & mon maitre m'a dit: cou- 


reg apres Naaman & lui demande 


* 


doit, & ce domeſtique d' Eliſee porta 


cet argent & ces deux robes, dans 

une maiſon od il les cacha. Quand il 
fut retournc, Eiiſee lui dit: d'od ve- 
nez vous ? d' aucun endroit, rẽpondit 

le ſerviteur. Pourquoi mentez vous, 
dit le prophete,? J'*tois preſent lorſ- 


que vous avez regu Pargent, & les 


deux robes & une ſomme d argent, 
7. je veux donner à cet homme. 
 Naaman lui donna ce qu'il deman- 
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robes: gardez les; mais en mème 
tems, gardez la lepre de Naaman, 
pour vous, & pour votre poſtérité. A 
peine le prophète eut-il achevé de 
parler, que ſon valet fut couvert de 
lepre, en punition de ſon avarice, de 
ſon vol, & de ſon menſongeG. 


Madem. Bo E. 


Vous voyez, Miſs Molly, combien 
Pavarice eſt un vilain peche. Ce ſer- 
viteur du prophete, devient menteur 
& voleur par amour de Pargent, 

Cette paſſion change le caractère, & 
au lieu de diminuer avec Page com- 
me les autres paſſions; elle va tou- 
jours en augmentant. Continuez, 
Lady Charlotte, & après que nous 
aurons fini nos hiſtoires, je vous ra- 
conterai la mort terrible de deux ava- 

res, arrivce ,de notre tems. 


Lach CHARLOT TE. 
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Le roi de Syrie qui avoit deſſein 
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voyoit ſouvent des troupes pour faite 
des entrepriſes; mais c'eroit preſque 
toujouss inutilement, parce que le 


prophete Eliſie avertiſſoit le roi d'Iſ- 


rael qui fe tenoit ſur ſes gardes. Le 
roi de Syrie voyant que tous ſes deſ- 
ſeins Etoient dècouverts, crut qu'il y 


avoit quelques uns de ſes ſujets qui le 


trompoient. Ses ſerviteurs lui dirent: 
ſeigneur, perſonne ne vous trahit; 
mais ne ſavez vous pas que le pro- 


phẽte Eliſte ſait tout ce que vous di- 


tes, quand mème vous parleriez tout 
ſeul dans votre chambre. Le roi Vous 


lant ſe vanger d'Elſee, envoya un 


grand nombre de ſoldats, pour le pren- 


dre dans une ville od il e etoit. Le ſer - 


viteur du prophéte voyant ces ſol- 
dats, eut une grande peur, mais Ei- 
ſee lui dit: ne voyez vous pas que 
ceux qui nous defendent, ſont en plus 
grand nombre que ceux qui nous at- 
taquent? En meme, tems, il pria 


Dieu d'ouvrir les yeux de ſon ſervi- 
teur, qui vit toute la montagne cou- 


verte de chevaux & de chariots de 
| feu. 5 


——W .z+..49, 06, <.0.0.2qmqq9. 0.0, 


_ eux, parce qu' ils 


—_— 
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feu. En meme tems, Dieu à la pricre 
du prophète, eblouir les yeux de ceux 


qui venoient pour le prendre, & it 


leur dit: ſuivez moi, je vous mene- 


rai dans un lieu où vous trouverez 


phomme que vous cherchez. Ils le 


ſuivirent, & ils les me na dans la ville 


de Samarie, capitale du royaume 


d'Iſrael. Alors leurs yeux furent ou- 
verts, & ils eurent une grande peur 


de ſe voir au milieu de leurs ennemis, 
& en leur pouvoir. Le roi d'liracl 


demanda a Eliſie: tuerai- je ces gens- 


la? Gardez vous en bien, dit le pro- 


phete z au contraire, donnez leur à 


retournes. vers leur maitre, ils lui 
raconterent le bon traitement qu'ils 
avoient regu, & le roi de Syrie en fut 
fi touche qu'il laiſſa les Iſratlites en 

repos pour un peu de tems. 
Cependant les enfans des 8 
tes, qui ſe tenoĩent auprès d' Eliſte ſur 
le Carmel, le Fun de venir avec 
vouloient aller cou- 


er du bois ſe faire des * 
a To OM, — F 
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Le prophtte y conſentit, & Pun deux 
ayant laifſe tomber ſa coignte dans 


Peau, vint tout afflige, lui raconter 
ce malheur, Ce qui le fächoit le plus, 


c*eſt que cette coignte n 'croit pas à 


lui, & qu'il Pavoit empruntee, Eliſee 


le conſola, & lui ayant demande en 
quel endroit le fer Eroit tombe, il y 
jetta un morceau de bois & le fer re- 

| vint ſur l'eau. 


Madem. BONNE. 
Remarquez, Meſdames, que le 


meilleur moyen de deſarmer nos en- 
nemis, eſt de leur rendre le bien pour 
le mal. Si Eliſee eut conſentit à la 
mort de ces hommes qui vouloient le 


prendre; il n'eut pas procure la Paix 


aux [ſraclites, 
Remarque: encore, avec quel ſoin 
Dieu garde ſes ſerviteurs. Si nous 
avions les yeux ouverts, nous ver- 
rions que Dieu nous environne ſans 
ceſſe de ſon ſecours, pour nous deli 


vrer de mille perils que nous ne con- 


noiſſons pas. De combien d' accidens 
"Tg k | | | * 
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ficheux Dieu ne nous a- t- il pas ſau- 
vez? N ous connoitrons tout cela au 


Jour du j Wees. 


Lach Many... 
Ma bonne, vous nous avez promis 5 


une hiſtoire. 


Madem. Bo N N 8. 


C'eſt celle d'un magiſtrat nomme 
Monſieur Tardieu. Je vous le nom- 
me, Meſdames, parce que c'eſt une 
choſe publique. Cet homme qui etoit 
fort avare, voulut ſe marier. Ce n'e- 
toit ni la beauté, ni la jeuneſſe, ni la 
vertu qu'il recherchoit dans une Epou- 


ſe; il vouloit une femme riche & auſ- 
ſi avare que lui. II la trouva telle 


qu'il a ſouhaitoit, car il n'y eut ja- : 
mais, je crois, une femme auſſi inte- 


_ reſſee ;; ſon mari aupres d'elle, pou- 


voit paſſer pour un homme liberal. _ 

Il acheva de ſe perdre dans la com- 

| pagnie d'une telle femme, un volume 

entier ne ſeroit pas afſez grand pour 

contenir le recit de 12 les vilenies 
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de ces donn perſonnes. Cette femme 
commenga par mettre dehors tous les 
domeſtiques, & enſuite elle inventa 


des moyens zuſqu' alo:s. inconnus, 


pour g gner ou epargner l'argent. 
Son mart vendoit la juſtice, & quand 


un criminel avoit beaucoup d' argent, 
il toit ſor d'avoir ſa grace. Com me 
on connoiſſoit Phumeur de ce juge, 


tous ceux qui avoient de mauvaiſes 


affaires, lui faiſoicnt des préſens. Un 


jour on lui apporta deux dindons; 
ſa femme garda le plus petit, qu'elle 
fit cuire elle-meme pour leur diner, 


& envoya vendre l'autre au marché, 


parce qu'il etoit extremement peſant. 
Quel fut fon deſeſpoir lorſqu'elle ap- 
prit que le plaideur qui lui avoit fait 
ce preſent, avoit mis une bonne ſom- 
me d'or dans le ventre du dindon 
qu'elle avoit fait vendre? Ele manqua 


| en devenir folle. Elle voloit tout 


ce quelle pouvoit attrapper, & nen- 


troit jamais chez. un pätiſſier de ſes 
voiſins, qu'elle ne lui prit quelques 


biſcuits. Cet homme pour la punir 
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Ex fe vanger mit un vomitif dans un 


biſcuit qu'il laiſſa trainer expres, ce 


qui la rendit extremement- malade, 


Elle ſe faiſoit des jupes avec les the- 


zes de ſatin dont on faifoit preſent à 
ſon mari. Je vous ai dit qu elle avoit 
renvoye ſes domeſtiques, & qu'elle 
vivoit ſeule avec ſon mari; elle avoit- 
fait faire des ſerrures qui $'ouvrojent 
Par un ſecret, & il ny avoit qu'eux 


qui ſuſſent les ouvrir: cette precau- 


tion ne pu lui faire .Eviter ſon mal- 
heur. Des voleurs trouverent le 


moyen de fe gliſſer dans fa maiſon, 


&& Pegorgerent avec ſon mari. Il eſt 


vrai que ces voleurs ne purent jamais 
fortir, parct qu' ils ne ſavoient pas le 
ſecret des portes, ainfi on les ttouva 
dans la chemine od ils s etoient ca- 
chez, mais leur chàtiment ne rendit 


pas la vie à ces avares * rn 


ne 1 


1 f vBe Lady Mazr.. % 5 
Ma Bonne, vous nous aven dit 
dans la deraicre leon le prince 
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Pythius avoit des mines d'or, je ne 
ſais pas ce que cela veut dire, appre- 
ne nous le? N 


Madem. B o N N E. 


De tout mon cœur, ma chère- 
Vous voyez que le deſſus, ou la ſur- 
face de la terre, produit des arbres, 
de l'herbe, des fleurs & des fruits. Et 
bien le dedans de la terre produit les 
metaux, dont le premier & le plus 
dt > eo te Rong 


4 Lady MAR Y, 
Comment, ma Bonne; les guinées 


ſe trouvent - elles dans la terre; com- 
me les choux dans le jardin ? 


Madem. Bonne, 


Pas tout-à fait, ma chère; Vor eſt 
d' abord mèlè avec de la terre. Quand 
on a decouvert qu'il y a des mines 
d'or dans un endroit, ou qu'on le 
ſoupconne, on fait des trous fort 
profonds dans la terre; on y fait de- 


— — 
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cendre des hommes, & ces miſcrables 
ſont quelquefois ecraſes ſous la terre 
qui s'eboule, c'eſt- A- dire qui retom- 


be ſur eux. On tire de grands pa- 
niers de cette terre qui eſt melee avec 
For que l'on en ſepare. On prend 


enſuite celui dont on veut faire des 
guinees, & on le porte a la ae, ; 
pour le travailler, 


Miſs BTO T TE. 


Mon Dieu, ma Bonne, que ces 


pauvres gens qui travaillent dans les 
mines, ſont a Pine! EY 1 


Lach Sp1R ITUELLE. 1 


Ceux qui vont chercher des perles 8 
au fond de la mer, ont encore plus de 


ö peine. Tai lu il y a quelque tems, 
qu'ils y trouvent de or ae qui 
les manger.” ; 


Lady M AR F. 
Ceſt pour rire qu on a &rit os. 


Madame; eſt · ce qu il y a des * 


F 4 
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| hommes! ? 


L. Macasin; 


ſons alle grands pour manger. les 


Madem, Bon N E. 
Vraiment, ma chere, il ya des 


poiſſons auſſi grands comme cette 
chambre, d'autres auſſi grands qu'une 
maiſon, ce ſont les baleines; mais ce 
ne ſont pas ceux là qui font du mal 
aux pauvres pecheurs de perles; il y 
en a une quantite d'autres qui ſont 
beaucoup plus petits, & qui font ex- 
_ tremement dangereux. Le Requin 
Par exemple; il 'n'eft pas plus grand 
qu'un veau; mais il a des dents tran- 
chantes comme des raſoirs, & il cou- 
pe d'un feul coup la jambe ou la cuiſſe 
d'un homme. Heureuſement, on les 
voit venir de loin, J'ai oui dire a un 
de mes amis qui a beaucoup Voyages 
qu ẽtant un jour dans un vaiſſeau 
un tems extremement calme, il lui 
prit envie de ſe baigner. Il deſcendit 
donc dans la mer, & ſe tenoit à une 
corde. Tout d'un coup il vit venir 
un de ces cruels animaux, & il neut 
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que t tems de crier qu'on le hifſat, 


c' eſt-· a · dire qu'on le tira avec cette 
corde. Quand. i! fur hors de l'eau & 
tout pres du bord du vaiſſeau, le poiſ- 
ſon s'elanga en l'air pour lui attraper 
la jambe, mais heureufement il le 
manqua. F 


Lady Cuantonts 


io | avois piti6 des poifſons qu'on pe · 
choit, je penſois que c' toit domma- 
ge de les tuer, puiſqu'ils ne faiſojent 
mal à perſonne, mais à preſent, on 
* pourroit les detruire eat ſans der 
Fen tuſſe touchee, TEN 


Mifs CAU ITA. 


Nous avons beaucoup dttangs 
dans notre terre, & l'on y pèche tr 
ſouvent. La premicre fois que je vis 
Pecher, j'ctois fort petite alors, 3 je me 
mis à pleurer, lorſque je vis les pau- 
vres poiſſons ſe debattre ſur l'herbe 
avant de moutir ; mais tout à coup 
il me vint une penſte. Pour attraper 


ces e on ee Wee 
5 
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ligne des vers, ou des poiſſons fort 
petits. Je me dis donc à moi-meme z 
Ni ces gros poiſſons n' avoient pas vou- 
lu manger leurs petits camarades, ils 
n'auroient pas ete pris; c'eſt leur 
cruauté envers leurs ſemblables qui 
eſt cauſe de leur mort; ils ne meri- 
tent donc pas que je les plaigne. 
Effectivement depuis ce tems. Ia, je 
peche fort bien moi meme fans avoir 
aucune compaſſion pour les poiſſons 
que je prends. Les grands qui ai- 
ment à manger ceux qui ſont plus 
petits qu'eux, merirent d'en trouver 
de plus grands qu'eux qui les mane 
gent 4 leur tour. "Fry 


Lady, ir 0 


Veritablement cele eft juſte ; mais 
pour reventr à nos pecheurs de per- 
tes, ce ſont des hommes qu'on accou- 
tume des leur jeuneſſe à retenir leur 
reſpiration, on les nomme plongeurs. 
Quand ils ont pris l'habitude de ref- 

ter quelque tems dans l'eau ſans reſ- 
Pfrer, on leur attache un Pome. des” * 


par deſſous les aiſſelles, & on leur at- 


Cette corde tient à une cloche qui eſt 
au bord du bateau. Dans cet equi- 


mer, & ils ſe depechent de remplir 


plein, ou qu'ils ne peuvent plus rete- 


qu'on dit qu'en touchant ces huitres, 


pParoit difficile A croire. Si cela eſt 
vrai, nous ne pouvons aſſez admirer 


fort bien croufler pendant le tems 


des Apor E SBN TES. 131 
vant eux, puis on leur paſſe. une. corde 


tache une autre corde 4 la main. 


page, on les deſcend au fond de la 
leurs paniers d'huitres. Quand il eſt 


nir leur haleine, ils ſonnent la cloche, 
on les retire, puis ils y retournent en- 
core. Ce qu il y a de ſingulier, c'eſt 


ils connoiſſent vil y a de groſſes per - 
les dedans, & qu'il arrive quelque- 
fois qu'ils ouvrent ces huitres & ava- 
lent les Perles. „ 


Madem. B o N N E. | 
Je Pai oui dire anſſi, mais cela me 


la folie des hommes qui ſemblent 
compter leut vie pour rien, quand il 
S'agit de Senrichir z. car ils peuvent 
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qu'ils employent à ouvrir ces huitres, 
Dites nous votre hiſtoire, Miſs an 


**, Sor RHIE. 


Les Ifradlites apres avoir Eté quel- 
que tems en paix avec les Syriens, 


virent recommencer la guerre, & le 
roi des Syriens mit le ſige 888 
Samarie. Comme il n'y avoit 


beaucoup de vivres dans cette ville, 11 


y eut bientot une ſi grande famine, 

que la tete d'un ane fut vendue qua- 

tre vingt pieces d'argent; une petite 
meſure d*ordure de Pigeon, fur auſſi 
vendue cinq pieces. _ 


Un jour que le roi dIfrael paſſbie 
fur la muraille, une femme lui cria: 


ſeigneur, rendez moi juſtice, Quel 
| ee vous a-t-on fait, lui demanda le 
roi? Seigneur, lui 5 ma 


|  voiſine & moi nous ſommes 'conve- 
nues de manger nos enfans : hier, 


Fai fait bouillir le mien & Jen ai 
donné la moitié à cette femme; & 


aujourd'hui elle a caché ſon fils, & 


ne veut pas men dener la moitic, 


= SW 


4% Abel zstinrr Ss 133 


Le roi faifi d'horteur dichira ſes ha- 


bits, & l'on vit qu'il avoir un ſae ſur 


fa chair pour flechir la juſtice de 


Dieu; mais au lieu de porter ce ſac, 
il auroit dt renoncer à ſes mauvaiſes 


inclinations, & c'eſt à quoi il ne pen- 
ſoit pas; au contraire, il ſe mit dans 
une grande colère, & jura de faire 
couper la tete a Eliſte. Comme il 


envoyoit des ſoldats pour le prendre, 


le prophete qui étoit aſſis avec ces 
diſciples, leur dit: je vois le fils du 


meurtrier qui envoye des ſoldats pour 


me tuer. Le roi ſuivoit ces ſoldats 


& le prophtte lui dit: demain à cette 


heure, le bled & Forge ſe donnerorit 


preſque pour rien aux portes de Sa- 


marie. Un ſeigneur qui accompa- 
gnoit le roi, dit a Eliſee : à moins que 
Dieu ne faſſe pleuvoir des vivres, eela 
ne ſe peut. Eliſee lui repondit : vous 
le verrez, mais vous n en mange 


rez pas. 
Cependant Dieu fit entendre aux 
oreilles des Syriens, un grand brüſt 
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ils crurent qu il venoit une grande 
armcée au ſecours de Samarie, ils ſe 
ſauverent en grande hate & abandon- 
nerent leurs vivres & leurs bagages, 
Le camp reſta donc tout ſeu], & per- 
ſonne ne ſavoit cela dans la ville. 
Dans ce tems 1% les lepreux n'avoient 


pas permiſſion de demeurer dans la 


ville, ils &tojent obligés de reſter 
hors des portes; or il y avoit quatre 
de ces lepreux qui prirent reſolution 
d'aller ſe rendre aux Syriens; car ils 
diſoient en eux- mèmes: il vaut mieux 


que ces gens. -1 nous tuent, que de - 
mourir ici de faim. Ils furent fort 


1 A de trouver le camp abandon- 
4; & ayant bü & mange, ils prirent 


25 qu il y avoit de meilleur & furent 
le cacher. Bientot apres ils ſe repro- 


cherent de ne pas donner cette bonne 


nouvelle à la ville: ils y revinrent 


donc, & comme il etoit nuit, on fit 


Eveiller le roi. Il crut d'abord que les 
Syriens s'étoient mis en embuſcade, 
& pour le decouvrir il envoya deux 
hommes? a cheval. II ne pouvoit pas 5 


wm ee > 
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en envoyer une plus grande quantité, 


car on avoit mangè tous les chevaux, 


& il n'en reſtoit que cinq dans toute 


la ville. Ces deux hommes trouve- 
rent tous les chemins couverts d'ha- 
bits & d'autres choſes, que les Sy- 


riens avoient jeités pour fuir plus 


vite, & ils revinrent dire cela au roi. 
Alors le peuple courut en foule au 


camp ennemi; mais pour empecher 


qu'il n'y eut du defordre © a la porte, 
le roi commanda à ce ſeigneur qui 
avoit doutè de la parole d' Elie, de 


s'y tenir. II vit veritablement | la 


grande quantite de:bled qu'on y ap- 
portoit, & qu'on vendoit à tres bon 
marché; mais il r'en-gotita pas, car 
il futecraſe par la fouſe. Ainſi la pa- 
role que Dieu avoit dite par fon Nor 
| e 207 . 


C biftoire fair areſſer Jes Py 


veux A la tete . une mere manger 
ſon fils? 
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Maſs SOPHIE . 


Ma Bonne, j'ai entendu dire N 
eres 


y a des peuples qui tuent leurs per 


quand ils ſont vieux, & qui les man- | 


gent enſuite, cela eſt-il vrai? 
Madem. Bo NE. 


} 


1 Iroquois, peuples qui habi ent 


dans I'Amerique ſeptentrionale, le 
faiſoient autrefois, mais à prefent ils 
ne le font plus. N'allez pas croire, 


mes enfans, qu'ils fiſſent cela par me- 


chancete. Tout au contraire, quand 


les Europeans vinrent dans leur pile 


& qu'ils ſurent que chez nous on laiſ 
ſoit vivre les vieilles gens & qu'on 


les enterroit enſuite ; ils nous trouvé- 
rent fort cruels. Quelle barbarie, di- 
ſoient- ils, de laiſſer ſouffrir des per- 
ſonnes qui nous ont donne la vie, & 


de les jetter enſuite dans un trou pour 


_ Etre mange des vers. Nous avons 
dien plus d'amour pour nos parenz, 
ajoutoient- ils; nous leur èpargnons 
les incommodites dans une grande 
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vieilleſſe, & nous leur donnons notre 
eſtomac pour tombeau. En man- 


geant la chair de nos peres, nous nous 
rendons preſentes leurs belles actions, 
& nous faiſons paſſer leur courage 


en nous, & en nos Peri enfans. 


Lady M AR v. 1 
Meſdames, quand Je rois' petite, 


ma Bonne s' amuſoit à ſe n mocquer de 
moi, & elle me propofoitd'ctre reine 
de ces honnetes gens-la. 


Malem. Bon "Y 


je ne me motquois point de vous, 
ma chere, je cherchois à connoitre 
vos ſentimens, & Jen fus fort Edifice. 
Oui, Meſdames, je dis à ma chère 


Mary que les reines de ce pays- Ia n'a- | 


voient que des habits de peau, des co- 
liers de 
choient quelquefois dans la neige, & 


* 1 


coquillages, qu'elles cou- 


bl *elles  Etoient - tres mal nourries, 
out cela ne la degotita 5 oint, elle 


conſentoit de bon cœur 1 foulfric 
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toutes ces incommodites, pour faite 
connoitre le bon Dieu à ces pauvres 


gens, & pour leur apprendre à vivre 
en ſociètè. Wes 


Mis Mo LI Y. 


Eſt · ce que ces gens · A ne connoiſ- 
ſent pas qu'il y a un Dieu ne voyent- 


t-il 0h le ciel & la terre, & ne 
penſent · ils pas qu'il faut qu'il y ait un 
Dieu, qui ait fait toutes ces belles 
„ 5 855 


ö Madem. Box Nx. 


Vous avez raiſon, ma chère; les 
peuples les plus barbares ont ete frap- 


pes du grand ſpectacle de Punivers, 


& ont compris que les hommes 


n'ayant pi) faire ce qu'ils admiroient, 
il faloit neceſſairement qu'il y eut 
quelque choſe au deſſus de l'homme, 


qui meritait leur reſpect & leurs ado- 
Tations. Chaque peuple s'eſt fait K 
cet <&gard des idees particulières. Les 
peuples du Pérou adoroient le ſoleil 


4 
2 


pPreéſens. 
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auſſi bien que ceux du Mexique. Les 


| Iroquois & les autres ſauvages de PA- 


merique ſeptentrionale diſent qu'il y 
a un grand eſprit qui a tout fait, & 
ils Padorent. Ils croyent qu'il y a au 


deſſous de lui pluſieurs eſprits qu'ils 
appellent Manitous, dont les uns ſont 
bons & les autres mèchans. Ce qu'il 
y a de ſingulier, c'eſt qu'ils honno- 


rent d'avantage les mauvais que les 
bons & qu'ils leurs font quantite de 


* 


Lach Viol ENTE. 
Cela eſt bien ridicule, & pourquoi 


font- ils cela, ma Bonne? _ 


Madem. Bows. 
Par la meme raiſon que quelques 
peuples del Aſie prient & honnorent 


le diable plus que Dieu, quoiqu'ils - 


en ayent Pidee, Dieu eſt ſi bon, di- 


| ſent ils, qu'il n'a pas beſvin dete 


priè pour nous faire beaucoup de 


bien, cela lui eft naturel. Mais come 
me le diable oft un méchant, il a be- 
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ſoin Fetre defarmt par nos prides & 
nos preſens, ſans quoi il ſe laiſſeroit 
aller au penchant dominant u le 
porte à nous faire du mal. 


2 Betorrs. 


' Les Iroquois croyent- ils qu il * 2 
un paradis & un enfer? 


Maden. Bo NR. 


Ils croyent que Fame eſt immor- 
telle, & qu'elle va apres ſa mort dans 
un grand pais od elle. ſera traitce ' 
ſelon ſes ceuvres. Les ames de ceux 


qui ont bien vecu, trouveront dam 


ce pais beaucoup d'animaux & de 


_ Poiſſons, enſorte qu ils pourront chaſ- 


ſer & pecher tout à leur aiſe. Elles 
y auront auſſi de grands feſtins, od 
l'on chantera & danſera beaucoup. 
Comme ces peuples paſſent leur vie 
A chaſſer & à pecher, & qu'ils aiment 
paſſionnẽment la muſique & la dan - 
fe, ils font de ces cher le bonheur 
de Tautre vie. 8 un Troquois 


2 
40 
d 
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a* 


meurt, on enterre avec lui ſon arc, 
fes fleches & les autres choſes dont 
on croit qu' ib aura beſoin dans l'autre 
vie. Ils ont auſſi des eſptces de 
pretres qu'ils nomment Jongleurs; 
quand ils ſont malades, ils les font 
venir pour chaſſer le mauvais Mani- 


tou qui cauſe leurs maladies. Ce 


Jongleur fait des contorſions, des gri- 
maces, & fi le malade guèrit, ces 
pauvres gens lui en ont beaucoup 
d' ob. igation, & lui font de Hand 
preſens. ES 


Lady Viol ENTE. 


Vous ne fauriez croire, ma W 


combien j'aime à connoitre les mœurs 


de tous ces peuples. Je vous prie 
de nous dire tout ce que vous en 


ſavez. 


Maden. Bonn r. 


Ils habirent par villages, Get * 


dire, qu'une certaine quantite de ces 
ung ſe batiſſent des cabanes A 
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_ core Pune de l'autre. Alors ils ſe 
choiſiſſent un chef parmi ceux qui ſe 
ſont le plus diſtinguez à la guerre. 


, SOPHIE. 


Et avec qui ces peuples font-ils la 

guerre? VVV 

Madem. BON N E. 

La ſeule Amerique ſeptentrionale 
eſt d'une grandeur prodigieuſe, en- 
core n' a- t- on pas ètè juſqu*au bout. 
Ce grand & vaſte pais eſt tout rem- 
pli de bois & de lacs, & peuple d'une 
infinite de nations toutes differentes 
les unes des autres; C'eſt-A-dire quiils 
ont une autre phyſionomie. Les uns 
ſont blancs comme nous, d'autres ont 

la couleur olivatre; les uns ont la 
tete platte, les autres l'ont pointue. 
Tous ces peuples ſe font continuel- 
lement la guerre, & ils la font d'une 

manieère ſi cruelle qu'ils parviennent 
enfin à ſe dètruire. Ils tuent leurs 

Ppriſonniers de guerre & les font rotir 
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pour les manger 3 mais n vallez pas 
croire qu'ils attendent qu'ils ſoient 
morts pour les faire cuire: on les 
rötit tous vivans & a petit feu, ceſt- 
A- dire, qu'ils ſont loin du feu, & reſ- 
tent fort longtems à ſouffrir avant de 
: N la vie. 


Lady M / AR v. 


comment les autres ont - ils le cou- 
rage d' entendre les cris que doivent 
jetter ces pauvres malheureux que 
Yon fait tant ſouffrir 4 


Madem. 


Ceux que Pon brile ainſi ne crient 
point, ma chere; ils ſeroient deshon- 
nores, & paſſeroient pour n'avoir 

point de courage. Au contraire, ils 
compoſent ſur le champ une chanſon 
qu''ils nomment leur chanſon de mort, 
dans laquelle ils racontent toutes leurs 
belles actions, & ces belles actions 
ſont d'avoir brülé pluſieurs hommes 
de ceux de la nation qui les brile 


Bonn. 


* 
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actuellement; ils chantent ainſ Juſ- 
qu'a leur mort, & comme s'ils n'e- 


1. Macasiy 


toient pas aſſez tourmentes par le feu; 


es femmes & les enfans ſe divertiſſent 
2 les tourmenter encore. Quelque- 


fois, il y a des gens priſonniers aſſez 
heureux pour éviter ce cruel traite- 


ment. Une femme ſauvage qui a 


perdu un fils dans le combat, a la 
liberté d'en choiſir un autre parmi 


les priſonniers, & alors il eſt regardè 
comme le fils de celle qui Ya de 


La Viol ENTE. 


Ces gens là qui chantent pendant 


qu'on les brulent, ont &te ſans doute 


à Vecole chez les Lactdemoniens. 
Vous ſouvient-il, ma Bonne, de cet | 


enfant qui avoit vole un renard 4 


Maden. Bonn. 


Je m'en ſouviens, ma chere, mais 


i v a peut. etre quelques unes de ces 


dames qui ne ſavent pas cette hiſ- 


toire, ainſi E vous Prie de la racon: 
5 ter, 9 


— 
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ter & toutes les fois que vous en ſau- 
rez quelquꝰ une qui viendra 2 propos 
de ce que nous dirons, je vous prie 
de nous la raconter auſſi, cela vous 
habiruera a 2 Francois. 


4. ADOLESCENTES. | 


Lady Viouents.. 


81 "Pavois ſcu votre intention, ma 
Bas je vous en aurois deja raconte 
quelques unes ; par exemple, quand 
vous nous avez parle des Troquois, 


gner les incommodites de la vieilleſſe, 
cela m'a rappelle cet excellent re- 
mede contre la colique, que vous 
tn*apprites' il y a deux ans. Je vais 
commencer par Vhiſtoire du petit 
gargon de Parte, 85 * diral Fautre 
ente. os 
Dans la ville de TT on don- 
noit permiſſion aux enfans de venir 
dans les ſales publiques od l'on man- 
geoit, & d'y voler tout ce qu'ils 
pourroient, pourvù qu'on ne sen ap- 
peręut * car ſi l'on decouyroie | 
Tow, II. BR 


qui tuent leurs pères pour leur Epar= 
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leur vel. ils ctoient ep 65 & ik 


craignbient le mépris f lus que la 
mort, Un jour un jeune gargon vola 
un petit renard, & le cacha ſous. ia 
robe. Ce renard qui Limpatientoit 
d' etre mal a ſon aiſe, dechira tout le 
ventre du petit gargon. Vous ſen- 
tez bien, v3", 20h qu'il de doit 
ſouffrir les plus grandes douleurs; 
cependant il ne jetta pas um feul cri 


dans la crainte qu'on ne découvrit 
fon vol, & il tomba mort Tons. etre 


| plaint. 
. Morvv. of 


Ce devoit Gre, un jgli: pals. 0 
Sparte, puiſau on accoutumont., les 
enfans à vgler ; on n'etoit pas em ſun 
reté dans ſa maiſon, & les gens ri⸗ 


ches etoient à tout memen en. dan 5 


Ser 10 devenir ee 


Madan, B 0 N NE. 8 8 = ja 


nu n'y avoit nt pauvre ni richt * 
Sparte, comme nous vous pee 
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rons la premiłre fois tas, qu'a- 
ver vous Lady Piet vous faites 
une vilaine grimace; qu' eſt ce by e 
vous fache, ma chere? 


| Lady VioL ENT E. | 


Ne voyes vous pas que Miſs Molly, 
ma. interrompu, Javois encore une 
autre hiſtoire 2 raconter, que ne me 
I's tele laiſſe dire avant de Parker * 


| Madem, Boxns. % 


Econrez moi bien, ma chere. 8 

cela vous etoit arrive Fannte paſſee, 
je n'aurois eu garde de vous repren- 
dre; vous <tiez alors une ſotte petite 
fille wil falloit flatter z mais aujour- 

d' hui _=_ vous Ces une dame raiſon- 
nable & pleine d'eſprit, je vous dirai 
que vous Etes une orgueilleuſe, & un 
eſprit mal fait de bouder pour une 
ſemblable bagatelle. Javoue qu! 
eur été plus poli à Miſs Molly Par- 12 

tendre 295 parler que vous euſſies. 
fini, car ine Callie, 1" intercom . 

2 
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pre 8 mais parce qu'elle a 
manque de politeſſe, faut · il que vous 
manquiez de bons ſens? y at- il rien 
de {i ſot que de fe facher contre une 


perſonne qui n'a pas eu deſſein de 


vous offencer? Convenez en; ma 
chere, & au lieu d' etre fachee contre 


votre compagne, penſez au contraire 


qu'il ſeroit fort heureux pour vous 
de rencontrer ſouvent de pareilles 


avantures, parce que cela vous ac- 


coutumeroit à vaincre vos paſſions, 
& furtout à Etre contrarice, Vous 


n*aimez pas cela, ma chere - - - mais 


vous RO 585 


Lach ViOLENTS. | 


Oui, & j je pleure en meme tems, 
quand j je penſe que pour avoir la li- 
berte de me dire des injures, vous 


avez commencè à me faire des com: 


plimens, je ne puis m'*empecher de 


rire de votre ruſe. Vous avez bien 
de la malice, ma Bonne, vous, reſſem- : 
| Þlez a Maman: quand elle veut me 


14 
s 


fai. 
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faire prendre une médecine, elle Ven- 
veloppe dans des A 


Madem. Bow N "Pp 


Et quel mal y a-t-il à cela, ma 
chere? pourvu qu'on puiſſe venir à 
bout de vous faire prendre la méde- 
cine, qu'importe la choſe dans la- 


quelle on Jenveloppe, Etes vous fa- 


chee que Jaye cherche à vous mettre 
de bonne humeur en vous flattant 


un peu, pour vous engager a bien 
recevoir la petite correction Joe Jas 


vois- envie de vous faire? 


al Viouznrz. 


Jen ſuis len aiſe, & jen ſais "uy 
chee tout à la fois. Fen ſuis bien 
aife, parce que peut-ctre je me ſerois 


* 


Ly 


' miſe en. colere ſans cela; mais je ſuis 


fachte d'etre encore ſi ſotte qu'il faille 
prendre tant de precaution avec mol 


cela me rend bien honteuſe. 45 
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gere; | eft certain que vous vous 


qu'iil reſte encore un grand ouvrage 


 vieridrez a bout, ce qui ne m'empe- 
chera pas de prendre toujours en 
vous avertiſſant- de vos fautes, toutes 


faires pour ne vous pas fächer; la 


La premiére fois, nous tcouterons. = 
Votre A & nous dirons un mot 
des loix des Lacedemoniens z aujour-!. 

hui, nous n'avons que: le tems né- 


A Sa r. 


Voi d'excellentes diſpoſitions | ( 
D' ailleurs, ma chere, quand je dis Wn 
que ] "ai commencè par vous flatter, 

m'exprime mal; je n'ai point exa- 


etes ſi fort corrigee que vous n'ctes | 
plus reconnoiſſable; z IL eſt vrai auſſi, 


a faire; mais je repons que vous en 


les precautions que je croirai neceſ- 


politeſſe, & Phumanitc Vexigent. Je 


ſerois tres contente ſi je pouvojs vous 


apprendre par mon exemple, com- 
ment vous devez reprendre ceux qui 


dependront de vous quelque jour. 


ceſſaĩre pour repeter la geographie. 
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Comme 90 8 nous avez ble 
parle de PAmerique aujourd' hui, 
voudriez vous avoir la bonté ne nous 
donner une 1466 de cette . du 

monde. 


Maden. Bo NN] z. 


De tout mon cceur, Nieſclawes ! 
Lady denſte dites à ces dames tout ce 
que vous ſavez au ae de PAh&. | 


FIQUE. % ; | ; * 1 


Lac 82 * 582 . 2 7 


3-0; 
s Onappelic PArgriquels wenge 
L Monde; parce gelle n'a te dec 
verte qe 1493. On eroit " 
tant que les anciens en avoient quel- 
que connoiffante, *& que Eeroit ce 
115 continent qu' ils nommoient Vile 


Altantique. Quoique ce ſcit Chriſe 5 
: tophe us. ues 5 Re qui on 


doit la découverte de ce ce grand 1 20} 


Pals, Yhooneur 5 eſt demeurs & 
4 


cette partie de l' Amèrique a t- elle 


Je Maca SLES 


= Aneric qui lui a donné ſon 
nom. L*Amerique &tant ſituèe dans 
trois 20nnes, à des climats tres diffé- 
rens. Dans quelques endroits, il y 


fait des chaleurs prodigieuſes, en d'au- 
tres un froid exceſſif, & en d'autres 
le climat eſt tempere. On diviſe 
I'Ameèrique en meridionale, & en 


ſeptentrionale. La meridionale eſt 
une grande preſqu' ile, qui a 1330 


lieue de esu & 949. de lars 
geur. 


1 | 1. nein. 


je vous demande pardon, Mada- 
me, ne vous trompes vous point, 


une ſi prodigieuſe longueur? 


Maden. Bo NNE. 


* 


Elle ne ſe trompe pas, ma err 95 
cette partie du monde eſt plus grande 
que les trois autres. Je me ſou- 


viens d'avoir oui dire que Mr, Pen 
& Mylord greet ont eu un Pro- 


ces 
teno 
tion 
mo 
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cs pour des 'terres' qui leur appar- 
renoient dans ce pais. Il etoit queſ- 
tion de la. trente deuxieme Paftſe du 
monde. oo | % TOES IP 


Lo 


r 


— 


ts FF 


W774 Chaurzrsz- e 


It terre ne fait pas un objet aa 
conſiderable en ce pais Ia qu'ici, 1 9 
ſuis héritière d'une ile dont on dit 4 
des merveilles, & qui me rendroit 
une grande dame, ſi on Pouvoit 7 : 
N nag ces Se & 


N ">! 3 
1 * 


Lady Louie, 


0 ma en vous 505% avez un 

1 grand amour pour la ſolitude, 
vous devriez vous tranſporter dans 

cette le; comme vous en ſeriea 
ſouveraine, vous pourriez en fer- 
met entre A tous les hommes, & 
vous y ſeriez een fene n vous 


1 „ 
| * u e [7 Hit e any; - 
F x 
| 0 a Fi . 1 % "VP *, ES 4 ; 
15 ien e . n 
„ off 


Babe Amiric qui lui a loud fon 
nom. L*Amerique étant fitute dans 
trois Zonnes, à des climats tres diffe- 
4 rens. Dans quelques endroits, il y 
iäit des chaleurs prodigieuſes, en d'au- 
| tres un froid exceſſif, & en d'autres 
le climat eſt tempere. On diviſe 


1 lieue de 2 & 949: de * 
as geur. 4 , ; : 155 : 
bi To a. 1 Lu „ . 
= bf e vous demande pardon, Mada- 
i! me, ne vous trompes vous point, 


ki une ſi prodigieuſe longueur? 


Maden. Bonn. 
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YAmerique en meridionale, & en 
ſeptentrionale. La meridionale eſt 
une grande preſqu' ile, qui a 1330 


cette partie de I Amerique a telle 


Elle ne ſe trompe pas, ma ch 
cette partie du monde eſt plus grande 5 
que les trois autres. Je me ſou- 
viens d'avoir oui dire que Mr. Pen 


ces ' 
teno 
tion 
mo 
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ces pour des tetres qui leur appar- 
tenoient dans ce pais. Il toit queſ- 


tion de la trente deuxieme attic du 
monde. 


8 : . * 
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"Ms Chanyarh, . 


FS 


1a terre ne fait pas un objet aum 
conſidérable en ce pais Ia qu'ici, j 
ſuis héritière d'une ile dont on dit 
des merveilles, & qui me rendroit 
une grande dame, ſi on Pouvoit > 
uno dans ces . 2 


Lay Louies, 


Eh, ma chire; vous Wb avez un 
& grand amour pour la ſolitude, 
vous devriez vous tranſporter dans 
cette le; comme vous en ſerieæ 
ſouveraine, vous pourriez en fer- 
mer l'entrèe à tous les hommes, & 
vous Ki rler ie fn "uy m_ 


5 3 


de caractère au plutòt de traita pour 
 peindre les converſations, je vous af» | 


ea CHAMPETA * 


Aa vous mocquez de moi, ma 
chere; mais j'entends raillerie. Je 
ſuis pourtant bien aiſe de vous dire 
que je ne ſuis point une miſantrope, 


ni une ſauvage; j'aime la ſociete, & 


ſi je pouvois toujours me trouver . 
une Compagnie telle que celle ci, je 
vous jure que je ne regretterois — 


ma folitude. Je vais vous dire pour - 
quoi j'aime mes bois; c'eſt que les 


arbres ſont muets & ne me diſent 
pas d'impertinences, au lieu qu'a 
Londres, je ſuis G de paſſer 
une partie de ma vie a en écoutex. 
Qn dit qu'on a trouve une manicre 


fore que je peindrois dang une page 
toutes ou du moins Ja plus grande 


Partie de celles que Jat entendues, 
depuis que je ſuis ict; tout roule fur 


une vingtaine d'impertinencas qu'on 
 repete de mille manicres Gif renten, 5 
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Aalen. Bonn E. 


Vous me ſurprenez, ma chète; je 
connois la plipart des dames que 
vous voyez, & ce ſont des e # 
du pros mérite. ; 


Miſs Crampernt B. 


Cela eſt vrai; ma Bonne, &} ; ab 
un vrai plaifir quand ma mere va 
prendre le the le matin avec ces da- 


mes; comme elles ſont, ww, la. 


converſation eſt charmante & Jen 
profite. Laprès diner ceft toute 


aatre choſe; ces dames:d'eſprit ſont 
 obligtes de recevoir des ſottes & de 


parler avec elles de toutes les pauvtie- 
res dont ces GENE: ont n 


io, on £00 3 199: Ac q ; 


27 
on e 3 _ Zh xy 0 , 


Je les en  eftim dawantage, ma 

chere; ceſt avoir beagcoup d'eſpritt 

2 og Je cacher avec de Fete fem 
& de fe mettre à leur TOW" 
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| Miſs CHAMPETRE: 


Oh je les admire auſſi & je les eſ- 
time; mais je ſerois bien fachee: 
_ Metre jamais dans Foccaſion de les 
imiter. Je trouve la vie trop courte 
pour perdre le tems, & me gener. 
Il y a mille perſonnes à qui les babil- 
lardes peuvent conter tout à leur 
aiſe, toutes les fadaiſes qu'elles ſou- 
haitent, il n'eſt pas neceſſaire que Jen. 
augmente le nombre; que ſais-je fi 
la fin je ne deviendrois pas auſſi 
fortes que toutes ces 5 8 8 la. 


rap 


s. 


aden. Bo NI. an 


1 
© eſt-odire, que vous croyez vous 
e a vous meme, & que vous 
pretendez ne vous gener pour per- 
ſonne? Cela n'eſt pas juſte, ma 
chere; la © ſociers ne ſubſiſte que 
Par le ſacrifice ee qu'on ſe fait 
N 0 ſes inclinations, & ſi vous con- 
tinuez à penſer comme vous faites; 
je vaus envoyerai dans votre fle. 


5 * #.% — 3 * - 27 
= 
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Mi Cuaurtthx, ; oy 


Ecoutez moi. $il-vous plait, ma 
Bonne. Jaime beaucoup à me gener 


pour mes amis. Je vous promets 


meme de me gener. pour les autres 
quand il le faudra, mais ce ſera tou- 
jours avec repugnance, & tant que je 
le pourrai ſans bleſſer la bienſeance, - 
Jen èviterai les occaſions. Inns vous 


ontente de moi a preſent ? Form 6 877 


Aadem. B e 
Obi, ma chere, A peu pres du 


moins; pour l'ètre tout -A-fait, je 


voudrois que vous puſſiez tre heu- 
reuſe par tout ce que vous ſerez obli- 
gee de faire, cala eee Ann 


— 
87 1 
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on divite PAmerique * 585 
en ſept parties, qui fant; le Pérou, le 
Paraguai, le Chili, la terre Magella- 


nique, le pays des Amazones, 1a 
Terre Ferme, & le Breſil. a: 1:52 


\ 
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4 Perou eſt le plus riche pays 
du monde, & appartient au roi dEſ- 
pagne. Il fut decouvert par Fraurbis 


Pizaro, - La capitale du Perou e 
Lima. Quoiqu'il y ait peu de rivié- 


res dans ce pays, il eſt afſez fertile. 
On trouve dans le Perou une grande 


chaines de montagne qu'on nomme 
les Cordelitres, & qui ſont d'une 


hauteur prodigieuſe. Dans cette par- 


tie du monde, on trouve en mème 


tems les quatre ſaiſons de l'année. 
Au bord de la mer. il fait une cha- 


leur étouffuante. On monte enſufte 


une montagne aſſez longue mais fort 


doucꝛe qui conduit dans une plaine ot 


Pon a bäti Ia ville de Quito,” Dans 


cer plaine qui eſt plus levee que 


nos . hautes monꝭagnes, o trou- 
ve toute Pannee le printems & Pau- 
tomne, des fruits & des fleurs: en un 
mot, il n'y fait ni chaud ni-froid; Au 
bout de cette plaine on trouve les 


 Cordelieres, au haut deſquellea i] fait = 
un ſi grand itoid, 54 Fl "ny: 


d' õter la via. ? cn 977 | 


peut y faire fn dals 75 


&s ADOLESCENTBS. 


Lab Een, 
Cela eſt-il poſlible, ma Bonne? 


Le Pérou eſt dans la Zone Toride, 


& ces montagnes qui ſont {i clevees,. 
ſont bien plus proches du Soleil que 
les bords de la mer. Comment. done, = 


> 
* k 
a 5's 1 & 
* 


Maden. Borns 
| Quelques. ſavans en ont cantla 


que ce n' toit pas le Soleil qui croit 


chaud. Nous parlerons de cela quel- 


que jour, à prifſers il faut nous ſepa · 
ter. Nous 1 iron demain à la campa- 
gne, & nous n'en reviendrons Jeudb 


que pour la legon 3 ain, Meſdames, 
de eee vous. vols 
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Madem. Bo b. ! 


* 


A Ommencons par. nos hifoires. 


Dites celle que vous avez appri- 
ſe, Lady Charlotte. 


Lach CnAALOT TE. 


Tous les prodiges que Dieu avoit 
fait aux yeux des Iſraclites & de leur 
roi, n'ayant pas tte capables de leur 
faire abandonner le culte des idoles, 
Dieu ſe laſſa de les ſupporter. Le rot 
de Juda adoroit Babal comme celui 
d' Iſrael, car il avoit-epouſe une fille 
de J. ſabel, & toute cette famille tant 

vendue au crime & a l'idolatrie, cette 
 mechante femme engagea ſon maria K 
ſacrifier a ſes dieux, Le moment en- 
fin arriva auquel Dieu voulut exe- 
euter les menaces qu'il avoit portees = 
contre la maiſon d' Achab: voici com: A 
ment ela ſe paſſa. 
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Is roi de Syrie Erant tombẽ mala- 


de, envoya un de ſes ſerviteurs con- 


fulter Eliſee pour ſavoir s'il gueriroit 
de cette maladie. Ce ſerviteur qui ſe 


nommoit Haſael, demanda au pro- 


phete : la maladie de mon maitre eſt- 
elle mortelle? Non, lui répondit-il, 


& pourtant il n'en relè vera pas. En 


meme tems Haſael s apperęu qu Eli- 


fee qui le regardoit fixement verſoit 


des larmes : ce qui fit qu'il lui dit: 


pourquoi pleurez vous? Le pro- 


phete lui rẽpondit; parce que je pré- 
vois les maux que tu feras aux Ifrae-' 
lites quand tu ſeras roi de Syrie; ils 


nt auront jamais eu de plus cruel: — 4 
nemi. Haſael quitta le prophete, & 
quelque tems après ayant Etouffe ll 


maftre, il fut reconnu roi de Syrie, - 


& declara la guerre aux Iſraklites. 
Le roi de Juda vint pour ſecourir 


le roi d' Iſrael qui &toit ſon beau- 


 frere, & alors Eliſte dit à un des fils 
de prophete ; cours 'ſacre Jebu com- 
me roi d'Iſrael, cat ſe Seigneur Pa ” 
ehoifi pour accomplir les menaceg 


16 L Macasr, 


qu'il a portces, & il va demander 
compte à Jeſabel du ſang qu'elle a fait 
verſer. Cet homme prit une phiole 
d'huile, & exécuta les ordres du pro- 


Phete. Les compagnons de Jeb 


ayant appris qu'il venoit d'etre ſacrẽ 
roi, le proclamerent & le ſuivirent. 


II vint avec cette troupe contre les 


rois d'liracl & de Juda qui turent 
tuts. Comme Jebu rentroit dans la 
ville, Je ſabel qui s toit coëffẽe & 
fardèe parut à la fenttre, & fit des: 


 reproches 4 Jebw : celui-ci Seis, 


ny -t- il point dans la chambre quel - 
2 ſoit mon ſerviteur? Les 


omeſtiques de Fiſabet Tui repondi· 


rent: vous n avez qu'a commander, 
nous ſommes prets à vous obcir, 
Zeb leur dit; puiſque cela eſt, jettez 
cette femme par la fenetre ; ils Jui 


F £ 


obcireat, & le ſang, de cette malheu- 
reuſe & méchante femme xéjaillit 


f o 


contre la muraille, ſon corps fut fou- 


16 aux pieds des chevaux. Le len- 


1 
c 


8 


* 1 fondre. 


belle legon, Meſdames; quelle fut la 
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ne princeſſe; mais on nien trouva 


que le crane & les os des mains, les 


_ chiens ayant mange ſon corps. Apres 


cela Jebu fit exterminer les teſtes de 


la famille d' Aabab; puis il dit qu'il 


vouloit faire un Gacrifioe A Bahal, & 
pour cela il commanda à tous les 
prophetes de ce faux dieu de gaſ- 
ſembler; il n'en manqua pas un ſeul. 
& Febu | les fit tous moyrir. 
Ce nouveau roi d' Iſrael qui venoit 
d'exterminer le culte de Babal, ne 


ſervit pas le Seigneur plus fidꝭèlement 


que ceux qui l'ayoient:preceds, car il 
conſer va les veaux d'or que nn, 


1 I 


Madem. Bonns. . 
Cette hiſtoire nous fournit une 


cauſe du malheur du roi de Juda 


L' alliance qu'il avoit contractèe avec 


utle fille de Jabel, qui Zroit auſſi 
mechante, que ſa mere. Une jeune 


dame à G1 1 Po on propoſe de ſe ma- 


rien examine avec ſoin la figure . 
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is le Maca” 


celui qu'on lui preſente. Elle pouſſe 
quelquefois ſon attention juſqu'a s'in- 
former de ſon humeur. Si on lui re- 
pond qu'il eſt gai, qu'il aime à ſe di- 
vertir, & qu'il voit une grande com- 
pagnie, la voilà contente. Ses parens 
pendant ce tems-là s'informent de la 
fortune de celui qui demande leur 
fille; s'il eſt riche, tout eſt dit, c eſt. 
un mariage avantageux. Mais. ce 
jeune homme eſt d'une famille od 
Fon n'a pas beaucoup de reſpect pour 
la religion, & il y a quelque appa- 
rence que le fils a ſucce avec le lait 
les principes de ſes parens; Ceſt un 
| honnete homme, repond on, & par 
un honnete homme on n'entend que 


celui qui n'a FO de vices groſſiers. 


Combien de filles dans la fociere d'un 
tel mari, ont-elles vi difparottre les 
| ee oh; de religion dans lefquels el- 
les avoient Ete Eleyees, & ſe ſont per- 
dues enſuite. Evites ce danger, Meſ- 
5 dames, mettez vous bien dans Feſ- 
prit qu'un homme qui n'a pas de re- 
da de peur etre un honnete ham- 


qu 
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Iſſe me, & que tres ſarement il vous ren» 
in- droit menen. | 

5 1 Lady Lovis. | | 
m- Je vous aſſure, ma Bonne, que je 
NS connois pluſieurs gentils - hommes 
la qui n' ont point de religion, & qui 
ur malgrè cela ſont les Plus Borten i 
eſt ou! du monde, | 

1 AAadem. BONNE. 

ur Ils le paroiſſent, ma chere, mais en 

a · virits. ils ne le ſont pas, ou ils ſont 
it dans un danger prochain de ceſſer de 
In Petre. Il n'y a que la religion qui puiſ- 
ar ſe nous engager à vaincre nos paſ- 
ie. ſions dominantes, il n'y a qu'elle 
1 qui puiſſe nous donner les ſecours 
n ſuffiſans pour cela- La philoſophie 
8 n'y eſt pas ſuffiſante. Si notre legon 
- finit de bonne heure Lady Senſt E- 
bo vous rapportera une hiſtoire qu'on a 
5 lue dans l'adventurer, & qui eſt très 
4 propre à vous prouver ce que je vous 
1 dis. e votre Weener Miſe 


* M OL L v. 


Las fille de Jeſabelc e qui ayoit tpouſt 
le roi de Juda, fe nommoit Athalie. 
Apyant appris que Jon mari avoicnt 
etè tué, elle extermina tous les prim 
ces de la maiſon royale ſans en ex- 
cepter les petits: fils, paree qu elle 
vouloit regner ſeule. Cependant une 
des ſœurs du roi, trouva le moyen 
d'en ſauver un qui ctoit au berceau, 
& ayant cache dans le temple, il y 
fut Eleve juſqu' v Page de ſept ans. 
Au bout de ce tems, Te grand pretre 
ayant aſſemblè des dee fit cou 
ronner cet enfant qui ſe nommoit 
Joas. Athalte ay ant entendu le druit 
3 du peuple, vint au 

temple, & fremit en voyant Foas fur. 
le tröne. Mais le grand pretre ne lui 


donna pas le tems pra BY ſa rage; 


car il ordonna qu'on la tirat du tem- 
ple. & qu'on 4a fit mourir u 
n'avoit done que ſept ans lorſquĩ ui 
commenga à régner, & pendant la 
vie du grand pretre dont i {unvi 


— 
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toujours les confeits; il ſervir fidele- 
ment le Seigneur. Malheureuſement 
il perdit ce fiddle ami, & ayant don- 
ne {a confiance à des flatteurs, il de- 
vint ſi méchant qu'il fit tuer le fils de 
ce grand pretre qui lui aveit conſer- 
vé la vie, & lui avoit ſervi de père. 
Bes ſucceſſeurs imiterent ſes méèchan- 
cetes z, ib y en eut pourtant quelques 
uns qui ſervirent le Seigneur, mais 
non pas comme David, car ils laiſſé- 
rent ſubſiſter les bocages, C eſt- a- dire, 
les arbres qu*0n-avait:canſacres aux 
faux dieux ſur les montagnes; & ils 
ſouffrirent que le peuple y offrit de 
encens. Pour les Iſraclites, ils con- 
tinutzrent camme leurs rois à ètre ĩdo- 
lätres, & Dieu pour punir leur aveu- 
glement les Hvra aux rois d' Aſſirie 
= les menerent dans leur pais od ils b 
urent wn fort err wee N 


Jin 


2 Son 13. | 1 * 

Ab, 3 Bonne! que je fois fieber 
qe ce que vous veneꝝ de m 'apprendre 
de 1 Monſieur Racine a fait u one 
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trag6die od il eſt ſi bon, A je Yai 
mois à la folie. Con nent ſe peut il 
faire qu un prince qui avoit eu une {i 
belle Education, & qui paroiſſoit 

avoir un ſi bon 2 bolt e 
fi méchant & 6 ingrat? a8 


e e ww 


"La Alatterie 2 à bout de detrui- 
re les vertus  paroifloient les 
mieux établies. Ten une peſte, mes 
enfans, & fi une fois vous ouvrez 
Yoreille aux diſcours des flatteurs, il 
n'eſt point de crimes dans leſquels, 
ils ne foient capables de vous faire 
tomber. . . Lady Violente, vous aviez 
envie de nous dire une petite hiſtoire 
yous n le faire a ahem rod 


Lady Vious * E. 


Ma Bonne me dit très ſcrieuſement 

il y a deux ans qu'elle alloit m'c- 
crire une jolie hiſtoire, elle mit au 
haut de ſon papier: remede contre i 
coligue. Elle faiſoit cela pour m'ex- 
citer 


Ph aly 
ut il 
ne ſi 
ſſoit 
enu 
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eiter A la lite, car dans ce tems je 
n'aimois point du tout le Frangois.' 
Elle réuſſit à exciter ma curioſité, & 
je lus avec plaifir hiſtoire "Yb" of 


vais vous raconter. 


Dans le tems Ae fines Ctoit 


dans les Indes, il rencontra des phi- 


% „0 


loſophes qu*on nommoit Bracmanes. 
Un de ces philoſophes appelle Cala- 
nus, lui demanda or Ta le ſui- 
vre; & Payant obtenue, il Faccom- 
pagna dans ſes voyages. Calanus toit 
fort vieux, & n'avoit jamais (te mala- 


de. *Quelque tems apres il fut pris 


d'une violente colique, & comme iI 
wetoit pas accoutumé à ſouffrir, il 

s' impatienta beaucoup. Quand ſa 
colique fut paſſee, il fut trouver Alen 
andre, & lui dematida- permiſſion de 


ſe brüler. Le roĩ crut qu'il toit de- 


venu fou, & lui rëfuſa cette permiſ- 
fron. Calanus ne fe rebura point & lui 
dit: que vous ai-Je fait, Seigneur, 
pour vous engager à me réfuſer la 
grace que je vous demande? Je ſuis 


vieux, & je ſens que Je ai Plus A 


II. 
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attendre que des douleurs & . ins 
Sommodités. L horrible coliqu ie dont 


J'ai reſſenti hier des douleprs, felt paſ- 
Tee à la 1 


degoùt & les inſomnies; laiſſez moi 


donc la liberté de prevenir tous ces 


maux, & ne me condamnez pas 2 


trainer une vie qui ne peut 41 etre 
regardèe que comme un long ſup- 
Alexandre qui n toit .guere. 

plus raiſonnable que le philoſophe, ſe 
rendit à ce beau raiſonnemens ; il 
permit à Calanus de ſe brüler, & lui 
accorda meme la grace qu il lui de- 
mandoit de faire un grand feſtin pour 
honnorer ſes funcrailles. Calanus fort 
content, fit dreſſer un bucher, $'y 
coucha auſſi tranquilement que gil. 
ſe fut mis dans un bon lit, & ſe laiſ- 
a briller. ſans faire aucun mouve- 


ment. Le feſtin qui ſuivit fut digne 
de cette mort, pluſieurs perſonnes y 


birent i aca MORA en 


nnn, 
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mais elle kr 
' bient6t avec la toux, la gravelle, le 
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1 Bk bien, Meſdames, ne Woilä-t-MM 
af. pas un excellent enn 
irs e . me 
ac] 77 Fx a4 oe. | 

IO! 
des ** fais J aps humble ſervants du 
2 remede, mais je ne reis pas qu 1 
tre me prenne enwie de Heprouver, je 
p- n Ltd a een, aue 20 
6 Modem. Beau. . 
ui "ak oez vous courage, a 
e- obere, je vous aſſure qu il ny a que 


les liches qui ſe tuent; noe perſonne 
vraiment caurageuſe fuppoite les 
maladies & les pertes ; il nya encore 
une fais que les cœurs foibles _ 
laifſent ſurmonter- par la * 


La Lovis. g 


Won avez raiſon, ma Bonne, ® 
Je le congois bien 2 prefent, mais au- 


paravant, je vous avoue que Jtois 
dans 3 Je Ern que ic 


| Y r ant Ceſt * de 1 
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172 Le Ma 0 48 in. 
tuer/Etoit un peche, mais je ne pens 
ſois-pas que c'etoit une-lachete. 
Miſs Z I N A. « ge 
| Ma Bonne, nous avons chez nous 
un livre qu'on appelle les Lettres Per- 


ſannes. On dit qu'il eſt fait par un 
grand homme, & ce grand homme 


ſoutient qu'il eſt permis de ſe tuer. 


Il dit que la vie eſt un preſent'du 
Createur qu'il ne nous oblige de gar- 
der quꝰ autant qu'elle nous eſt agrea- 
ble, & que s'il ſe trouvoit un homme 
accable ſans reſſource de toutes ſortes 


de maux, Dieu ne pourroit ſans cru- 
auté, le forcer à garder un preſent 


qui lui ſeroit devenu funeſte. Je ſens 
bien quelque choſe au dedans de moi 
meEme'qui-repugne 2 crore ce raiſon- 


nement, mais en VEney * ne een 
y repondre. (4). 


; * 


(a) Quelques perſonnes | trouveront peut- ; 


etre à redire de ce que jinſere-ceci dans mon 
ouvrage. Mais cette converſation eſt reelle. 


Vne dame d'eſprit me dit les propres paro 
que je copie, & une demoiſelle de PR vB 
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Parce que vous n' avez pas pris 


Phabitude d'examiner un ptincipe - 
que Fon-etablit, permettez à Lady 
Senſee de diſcuter la ptopoſition de 
cet homme; ceeſt le celebre Mon- 


ſieur de Monteſquieu, il geſt bien réẽ- 
penti de cet ouvrage les dernieres 


années de ſa vie, car il eſt mort en 
bon chrẽtien. ee 


Lady Seus kHz. 


th vie et un priſent du r 
qu'il ne nous oblige de regarder qu au- 
tant qu'elle nous eſt agrũ able. Je crois 


ma Bonne, que Paureur auroit mieux 


fait de dire, qu'autant qu'elle nous 


eſt utile. Sa propoſition dans ce cas 
eur été vraye. Il ajoute enſuite, que 
Dieu ne pourroit ſans cruauts forcer 


Phomme d garder un preſent qui lui ſeroit 
devenu funeſte. Il explique enſuite ce 


qu'il entend par une vie qui devien- 
dtoit funeſte; c'eſt, dit · il, celle od 


ua homme ſeroit accable 2 - 
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garder, puiſque Dieu Ta lui laiſſe, & 


| taic Pexamen de cette propelnion is & 


pendant, ma Bonne, 


774 li Macasrn, 


ce de toutes ſortes de maux. 1 s' ap⸗ 
puye ſur une ſuppoſition fauſſe. II 


n'eſt point de maux qui ſoient ſans 


reſſource; done il n'y a point de fi- 
tuation od la vie devienne un preſent 

Funeſte z donc il n'y a point de fitua- 
tion od il ſoit permis a-Phomme de 


quitter une vie qu'il lui eſt utile de 


qu'il eſt tres certain quiil l lui _ 


roit fi elle lui etoit inutile. 


. Miſs Zing ns 
 Padmire comment Lady Senſte A 


nous en a mentre la fauſſeté, Ce- 
s'il ſe trouvoit 
des perſonnes qui lui ſoutinſſent qu'un 
homme qui auroit perdu ſes biens, a 
fante, ſa reputarion, ſes amis, eſt 
malheureux ſans nnn "_ * 5 


can, ? 


Aladin. Bonny. 
Nous examtiinerous cela dans noms _ 


lecon de r Nous traitans : 


4 


Jr ²˙ i  & TS. - 
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au bonheur, par conſequent il eſt eſ- 


ſentiel de trouver ce qui peut produi- 


re le malheur qui eſt le conttaire du 


bonheur. Aujourdhui il faut tenir 
la parole que Pai donnee A ces dames, 


& leur parler des loix de Sparte. 


vous en ſavez. 


5 * 
* o 
# 


Lady Sprormonnun. 


| Je vais commencer par dire a ces: 
dames ce que c toit que Lycurgus” 
qui avoit fait ces loix. C'etoit, je 
penſe un fort honnẽte homme, qui 
avoit fort envie de pratiquer la vet- 
tu, & de la faire pratiquer aux au- 
tres, mais qui navoit. jamais bien 


— 


Lady Spirituelle, dites nous ce NN h 


examine, en quoi elle conſiſtoit.. Fau- 


te d'avoir fait cet examen, il ne: 


tic les Spartiates tout de travers, 


» I ; $0 
\ gn "0 
y 
"4 5 


14. 


wick ph queſtion que dele prove. 
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De tout mon cœur, ma Bonne. 
Te vais raconter tout ſimplement à 
ces dames ce qu'il fit pour faire re- 
cevoir ces loix, & enſuite, je m'en 
rapporterai à leur jugement. 

Lycurgue Etoit frère d'un roi de 
Sparte qui mourut ſans enfans & 

laiſſa ſa file groſſe. Les Spartia- 
tes offrirent ſa couronne 1 Lycurgue. 


Oh pour cette fois, il agit en honne- 


te homme dar il leur dit: je vous ſuis 
bien oblige de votre bonne volonte ; 


mais fi par hazard ma belle ſceur ac- 


couchoit d'un fils, vous ſentez bien 
que la couronne appartiendroit 2 cet 
enfant & non pas moi. Cette belle 
ſceur'de Lycurgue Etoit une bien mé- 


chante femme, qui auroit ſouhaité 
d'ètre toujours reine, ainſi elle dit à 


ſon beau. frere ; fi vous voulez m'e- 
Pouſer, je tuerai mon enfant, ainſi 


'vaus ſerez roi. Si curgus neut tenu 
ſon courage, il auroit fait punir cette - 
mauvalſe mere ; mais comme la vie | 


% 
. 
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de ſon enfant toit encore entre ſes 
mains, il feigpit d'@tre fort content 
de | epouſer, & lui dit qu'il ſavoĩt des 
moyens ſurs de faire perir ſon enfant 
auf- tõt quꝰif ſeroit au monde. Quand 
il fut Ne, Lycurgue Vorta des mains de 
ſa mere, & le fit reconnoitre pout 
roi, & juſqu'à ce qu'il füt en age de 
gouverner lui- mème, il voulut bien 
etre regent du royaume, & prit ce 
tems pour changer les loix de Sparte. 
Hl y avoit dans ce pais la, comme 
dans tous les pais du monde; ua un 
tres. grand nombre de pauvres & 
quelques perſonges riches. Hcurgue 
penſa que cela n ẽtoĩt pas, juſte, & 
que tous les hommes d'un meme 
pais devoient Etre egaux., Aprds. 8e. 
28 perſuade a lui-meme,.que cette 
_ Egalits Etoir une choſe juſte 55 il prit 
un bon nombre de ſoldats, & dit a 
tous ceux qui avoient de grandes | 
terres, qu'il faloit abſolument qu, ils 
les partagsaſſent avec ceux qui n'en 
avoient point, parce qu il ne vouloit 
Pas qu'il ** eur. a . un ſeul 


5 A 
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hommes qui eut plus de terre que les 
autres. Et bien, Meſdames, que 
; peulez vous de cette action ?? 


Mi Moy. 


Je penfe que Tyrurgus toit un 
homme bien? chalet, puiſqu'il 
donnoit de quoi vivee 1 tous 1 
Pauvres. 1 

"2h, _ Miſs BrIOr TE. 3 


Mais, ma chère ble Pasten done 
qu'il faifoit Paumone du bien d' au- 
trui, & que cela n'eſt pas permis. 
Que ditiez vous, ma chere, ſi je pre- 
nois un cõtiteau & que je vous diſe: 
Miſs Molly, je ho vous tuer ft vous. 
ne me donnez votre argent: voici 
des pauvres qui n'ont pas un fardin, 
pendant que vous avez des: guinces,, 
eela reſt pas juſte: I faut leur Parr 
tager were argent? + 


| e 8 e 
" Ra whe; Madame, je dirois qus 
vou ſeriez. une voleuſe, que n 


8 FL 
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pouvez donner votre argent tant qu'il. 
vous plaira, parce qu'il eft à vous, 
mais que le mien ne vous appartient 
pas, & que vous etes injuſte de vou- 
loir me forcer à le donner. Ainft je 
vois que j'ai juge comme une ſotte, 
quand Jai dit qu'il etoit charitable : : 
il étoit injuſte.. Que ne faiſoit-il 
comme ma Bonne? J'avois trois gui- 

nees que j aimois beaucoup, ma Bon- 
ne ma fait honte de mon avarice, & 
elle eſt cauſe que je les ai donntes aux 
pauvres de bon coeur; Lyeurgue de- 
voit donc engager les Spartiates par 
de bonnes 5 a partager. leurs 
terres, & non pas les y forcer;, _ 


Madem. BONN. 


Voilaà le pauvre Zycurgae-condame- 
nc ſans miſericorde. Il eſt vrai, Mei- 
dames, que je penſe auſſi bien que 
vous qu'il avoit tort. La loi natu- 
relle, eſt la premiere: de toutes: les 
loix, elle defend d'6ter à un homme 
ce qui lui appartient, & jamais id 
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n eſt permis de manquer a cette lot; 
mais la belle paſſion de Lycurgue 
Etoit 's egalite, & il eroyoit que tout 
lui Etoit permis, pouvù qu'il n'y eut 


pas dans Sparte un ſeul homme T9 
riche que Fautre. 


Lach CARAT rr E. 


si Javois été Ia, je Paurois bie 


mrrapps; Je lui aurois laiſſe prendre 
mes terres, puiſque je n'aurois pu 
Fempecher z mais pour mon or, mon 
argent & mes diamans, il ne les au- 


roit pas eus, je les aurois plutot en- 
terrés. 


| Madem. Box! WE. 


Ce ſeroit vous qui auriez Eté attra- 
pee, ma chere, car il trouva le moy- 
en de” rendre Por & Targent inutile. 9 


40 CnanLorrs. 
Comment cela? 
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Permettez Ay Bo. le "Jive. ma 
Bonne, car je Pai ld cet hiver. Vous 
ſavez bien, Meſdames, qu'on ne peut 
manger argent, ni s'habiller avec; 
il n'eſt bon qu'à acheter les choſes 
neceſſaires 2 la vie. Or Lycurgue 
fit defendre aux marchands ſous peine 
de la vie, de donner aucune choſe 
pour de Por od de Pargent. Alors 
ceux qui avoient garde le leur, fu- 
rent bien ſots, car ils ne ſavoient plus 
qu'en ſaire. Lycurgue à la place de 
la monoye ordinaire, en fit faire une 
de fer, & on en donna à chaque fa- 
mille la meme quantité, ainſi ils fu- 
rent tous exactement auſſi riches les 
uns que les autres, car ils avoient la 


meme er de —— 8 * 
terres. 1.80 2807 7 


Miſs, >" ry, Fla 


Cela etoit bon pour le moment, 5 
P regalite etoĩt parfaite alors, mais cela 
ne pouvoit pas — ; il y avoir Tan. 


a8 Le Ma GAST 


doute dans Sparte des gens plus 
gourmands les uns que les autres, ou 


qui vouloient Etre mieux habilles. 1 
Ceux - la devoient depenſer. leur mo- tres 


noye plutòt que les autres, ce qui 
devoit bienrot faire des pauvres. 


Lady. S P1RI T-UEL LE.. 


Lycurgue avoit penſe.cela, com- 
me vous, Madame, & il y avoit. 
trouve- un remède; il. n'etoir. pas 
permis de manger dans ſa maifon.. 
II avoit etabli de grandes ſales oh. 
quinze familles ſe raſſembloient pour 
manger enſemble. Chaoun fourniſ- 
ſoit ſa part de vin, d'huile, de farine,. 
& de viande; enſorte qu'il n'etoit. 
pas poſſible à un homme de depenſer 
plus que ſon voilin, & fi quelqu'un 
ne mangeoit-pas de bon appetit,” on 
. Pappelloit gourmand, & on Paccu- 
ſoit d'avoir mange chez lui avant 
de venir, ce qui ctoit. un grand: 
affront. 1 9 
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Et qui payoit le caiinier & les. a 


tres 2 . 


Lady SPIRITUELLE. 1 5 


I. n'y, avoit point de domeſtiques 


3 Sparte, Meſdames. Nos valets 


ne nous. ſervent, que parce qu'ils 
n' ont pas de quoi vivre; mais là tout: 
le monde ayant le neceſſaire, vous 
penſez bien qu'il n'y avoit perſonne. 
qui vouldt ſe faire valet od ouvrier. 
Tous les ouvrages ſe fatſoient par les 
priſonniers de guerre qui etoient 
eſclaves, & comme il y en avoit un 


grand nombre d'une nation appellte 


Hotes, on nommoit tous les eſclaves 


de ce nom. VVV 
Mi Cir 1 r TR 7 a 
Voll un fingulies pais. 


etoient ſobres, defintereflez, vertu 


eux; & ils metoient rien moins que 


On m. 
voit toujours dit que les Spartiates 


* x . 
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tout cela, car ils n'avoient pas la 
liberté d*etre le contraire. Il me 
ſemble que pour étre ſobre il faut 
avoir à choiſir entre un grand repas 
& un mediocre, l' homme ſobre eſt 
celui qui prefere le dernier quand 


il eft abſolument maitre de Sigur de 
le premier. Pt 
1 T rear ov el 
Maden. Bonne... , q 

To br 8 

Vous avez raiſon, ma chère; pour T 
etre vertueux il faut avoir la liberté 0 
de ne Vetre pas, & ne gen pas fer- f 
vir; mais ce n'eſt pas cela qui me : 


choque davantage dans les Joix. de 
Lycurgue. C'eſt Pamour déreglé 

_ Qu'elles inſpiroient aux Spartiates 
pour leur pais. La patrie ᷑toit leur 
idole à laquelle il falloit toujours ere 
pret de tout ſacrifier, juſg u'à la bonne 
foi, Phonneur, Phumanite & les au- 
tres vertus. Les autres hommes de- 
viennent méchans, parcequ' ils s'aban- 
donnent à la violence de leurs paſſions 


qui ſont excitèes par un iunteret, faux. 
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a la verite, mais vit & preſſant. 
Chez les Spartiates, on ctoir injuſte 
& erb par principe. 5. 4 Af 
Lach Lovis k. oy 

Mais, ma Bonne, permettez moi 
de vous dire que je connois des 
perſonnes tres ſavantes & tres vertu- 
euſes qui ſont d'un autre ſentiment 
que vous. Elles regardent les loix 
de Lycurgue comme la choſe. du 
monde la plus parfaite, & les. Lacé- 
demoniens comme les premiers peu- 
ples du monde. Ne ſeriez vous Pas 
un * 5 contre i 


620 Ach 
9 vais vous eee comme Lady 
Spirituelle, Madame. Je vous dirai 
ſur quoi je fonde mon jugement, & 
je m'en raporterai enſuite au votre 
mais auparavant il faut que je vous 
explique quiil + y a deux ſortes de 
bontez, une bonté eee & une 
bonté morale. 240! 3 inne vb is. 


we : 


Fa 


TY 


2 MAaoasin 
Lal Ever. g £ 


Jen ne comprens pas cela, 
Bonne, voulez vous bien — 2 


2 Bonn z. 65 


Ne dires vous pas tous les; jours: * 
70 eu une bonne fievre. Cet hom» | 
ie Eft un bon voleur, un excellent, 
un habile voleur. Une chofe phyſi- 
22 bonne eſt celle qui a tout 
qu'il faut pour etre parfaitement. 
2 10 elle doit etre. La flévre par 
exemple pour Etre vraiment fiévre 
doit avoir certaines qualités, & Pro- 
duire certains effets. Si elle n'avoit 
Has ces qualites, & qu'elle ne pro- 
uiſit pas ces «lots, | elle Be ſeroit 


plus fièvre. ö 
ſe faite | 


Voici deux hommes qui 
Serin à devenir voleurs. L' un 
eſt hardi, intrepide,. adroic & ſubtilʒ 

Y mepriſe le _—_ er 2 il - 
queſtion de parvenir 2 fon but, qui 
aſt de prendre c de & foro . un | 
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voyageur, ou avec adreſſe la montre 
d'un curieux qui s expoſe 2 la foule. ' 
L'autre eſt timide, il craint de 8 ex- 
poſer, Metre pris; ou il eſt fi mal- 
adroit qu'il ne peut rien tirer d'une 
poche, ſans que les gens sen apper- 
coivent, N'eſt- il pas vrai que Fatt 
de ces hommes eſt un bon voleur 
& que autre eſt un mauvais voleur? 
Voilà donc ce que c eſt qu une bonte, 
une petfection phyſique. La bonte 
os. eſt toute differente. Une ac» 
tion eit moralement bonne, quand 
elle ne choq les prineipes natu- 
rels, & qu elle eſt faite pour une 
bonne fin. 
je dis que les lex de L. 
etoient Parfaitement bonnes, d'une 
| bont6 phyfique, parce qu'elles pro- 

duiſirent, & pinyin devoient pro- 
duire, l'effet qu'il seteit propoſty 
mais comme pour produire cet effet, 
il falloit employer des moyens con- 


Cela une fois entendu. 


traires aux prineipes naturels, je dis 


du ales us: bre "mane 
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Adee a ma Rupidith;: ma 
| Bonne; je diſtingue parfaitement ce 
que vous entendez par bonte phyſi- 
que & bonte morale; mais je ne 
| Comprens pas bien-quel rapport il y 
a de ces bontes- aux n de in 
pe * wih {rig wires ne 
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Peut-etre me Ss mal 1 
quite? Je vais tacher de le faire plus 
clairement: dites moi, je vous prie, 

qu'elle Etoit le but, - Vintention de 


Lycurgue dans les loix 40 3h .donns 
aux atis „ 
4 ty 


| 1 ny Lach 79 1 {4 1 


Ds faire un peuple guerrier, qui 
ne put ni etre vaincu, ni faire de 
conquètes ; C'eſt-a-dire, qu'il pré- 


2 


teddolt que Us rofialligus te Sate 
reſtat telle qu'elle ẽ etoit 19750 88 
ter ni e er 7 3 Kia Arte 


* "* 
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Et 5 moyens _employa-t-il, 
pour reuſſir dans le Projet a il avoit 
Cong 5 


3 1 
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En Sate, Il fit les plus grands 
efforts. pour. inſpirer aux. citoyens un 
grand amour pour la patrie, & leur 
apprit qu'il A loit ſacrifier pour gd 
ce qu'on avoit de plus cher, {es Pa- 
rens, ſes enfans, ia, vie INEME. 


- 4% 

19. 8 Lach Lov 18. 5 he. 
Jai oui dire ile faut encore etre 

aujourd'hui dans la diſpoſition de 

ſacrifier toutes ces choſes à ſon pas; 
en ce cas Lycurgue Mavoit pas tort. 

Mais vous nous avez dit, ce me ſem- 


ble, qu'il faloit auſſi ſacrifier ſes: ver- 
tus ala — 1 906 09 e 21 % 


Anmalen. Bonns, 
i n e,, . SER. 
Oui, Madame, & je vais vous 18 
prouver. Iycurgue voulant que Sparte 
ne put jamais etre vaincue, deſtina 
tous les Spartiates à etre de parfaits 
foldats. Or pour tre un bon ſoldat, 
I faut avoir un corps fort & robufte, 
ne point craindre la fatigue, la dou- 
leur, la mort meme. II &rablit donc 
que ces qualites du corps devoient 
etres preferces à tout; & af de- 
yoit tout employer Pour les acque 
fir. Les parens pour entrer days ſes 
vues, ne devoient ſouhaiter des en- 
fans & les clever que pour donner 
des ſoldats à Sparte; ainſi, quand 
ils mettoient au monde un enfant 
foible & diforme, ils diſoĩent: cet 
enfant ne pourra faire un bon ſoldat, 
par conſequent il ſera inutile à la pa- 
trie qui n'a beſein que de ſoldats: 
comme naus ne devons aimer nos 

enfans que par rapport à la patrie, 
vous ne devons pas aimer celui - la; 
il faut lui en faire le ſacrifice 3. car 
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cet inutile enfant vivroit, au depena 
de la rẽ publique qu'il ne pourroit ſer- 
vir, & mangeroit la ſubſtance d'un, 
autre enfant propre à faire un ſol- 
dat. En conſequence de ce beau 
raiſonnement, on tuoit cet enfant 
foible & diforme, & c'etoit par prin- 
cipe d obèiſſance aux loix de Lycur- 
gue qu on devenoit barbare , inhu- 
main, injuſte & deſobéi ſſant aux Joix 


de la nature; e vous A 
preſent? 


Lal Lvers. wo” 
WY? ma Bonoe, 1 


les enfans, toit phyſiquement bonne 
pour ſon deſſein qui toit d'avoir 


des ſoldats, & elle toit moralement 


mauvaiſe, parce qu'elle toit con- 
traire aux loix de la nature. UA. 


lab S . 


Vous m 'allez trouver ew 8 
ma Bonne; je penſe que cette loi 


rctoit bonne, ni Phyſiquement, a 


' 
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mortlement. Pbdfgbol Toag vue: 

vouloit il former un peuple de Tol- 
_ dats? pour rendre Sparte invincible: 
ot i me ſemble qu'on a plus beſoin 
de tetes que de bras pour cet ou- 
vrage. A quoi eut ſervi cette quan- 
tire d'hommes forts & robuſtes, s il 
n'y eut pas eu parmi eux de bons 
| Chefs capables de les commander ? 
Or la force du corps reſt pas eſſen- 
tielle aux chefs; ſouvent dans un 
corps delicat il loge une ame forte 
& courageuſe: parmi ces enfans 
qu'on tuoit, il pouvoit fort bien ſe 
rencontrer un homme capable de 
commander dont on privoit la pa- 
trie. Les Lacedemoniens furent fort 
beureux de ce que le roi père d' A- 


_ #e/ilas n'obſerva pas cette loi bar- 
P 


bare. Ageſilas Eroit petit & boiteux, 


& on fit payer une ſomme d' argent 


à ſon pere! pour le punir d'avoir 
eépouſè une petite femme. Cepen- 
dant, cet Ageſilas ne boiteux, & par 
la condamne à mort, devint un des 
plus grands capitaines, & un des 


ee e 


plus 
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r 


plus grands rois de Spartes. Peut- 
etre a-t-on etrangle au berceau plu- 
fieurs Ageſiſas, ce qui aura prive 


la republique- d'un grand nombre 
CROMER. illuftres. 


I 


laden. Bow N K. 


Votre remarque eſt excellente, ma 
chère; d' ailleurs, comme Monſieur 
Rolin le remarque dans ſon hiſtoire, 
11 arrive tous les jours qu'un enfant 
qui étoit tres. foible en naiſſant, ſe 
fortifie en devenant grand. 


Lach Sens E. 


| Permettez moi de prouver, que 
toutes les mauyailes actions des La- 
cedemoniens' ont eu pour principe 
cette loi de Lycurgue.” Ecoutes une 
hiſtoire bien horrible, Mefdames, & 
qui va prouver ce que je dis. | 
Les Ilotes comme vous le ſavez, 
etoient eſclaves à Sparte, & il y en 
avoit un tres grand nombre, car 
comme nous | FavOns Mn has us 

dere: II. E 1 
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Laemon n'exercoient aucune 
profeſſion. Ils n'etoĩent ni bouchers, 


ni tailleurs, ni magons. Ils ne s'ap- 


pliquoient qu*aux choſes qui regar- 


doient la guerre, & laiſſoient faire le 
reſte à leurs eſclaves. Or il arriva 


une guerre dans laquelle les Lacédé- 


moniens avoient beſoin de t troupes, 
parce que le nombre de leur ennemis 
Etoit beaucoup plus conſiderable que 
le leur. Ils firent des ſoldats de leurs 


eſclaves, & promirent la liberté à 


ceux de ces eſclaves qui ſe diſtingue- 


roient par quelque belle action. Com- 


me les llotes Etoient tres malheureux 
à Sparte, le defir de ſortir d'un état 
ſi miſérable, les engagea à faire les 
plus grands efforts. La guerre étant 
finie, on ordonna à tous les eſclaves 
qui avoient fait quelque action ex- 
_ traordinaire de venir aux magiſtrats, 
Gy Pour faire Ecrire leur nom & leur ac- 
1 tion, & etre enſuite recompenſes, II 
s'en trouva pluſieurs, milles, qui a- 


voient merite la libertè. Vous croyez 
peut. etre qu'on 155 leur. donna b oh. 
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que non, Meſdames. Voici comme 
raiſonnèrent les Spartiates. Ces gens 
Ia qui ont fait de ſi belles actions, 
ont le cœur trop ᷑levẽ; leur courage 
pourroit nous devenir funeſte. Ils ſe 
ſouviendroient ſans doute des mau- 
vais traitemens qu'ils ont ſouffert 
parmi nous, & il pourroit fort bien 
leur prendre envie de ſe vanger. 
Liiateret de Sparte demande qu'ils 
ſoient facrifies, Mais quel mal ont- 
ils fait, & quel mal ont fait nos en- 
fans, quand ils naiſſent foibles & dif- 
formes. Cependant nous ſacrifions 
nos enfans qui doivent nous etre 
chers à la patrie; pourquoi crain- 
drions nous de. facrifier ces eſclaves 
qui nous ſont indifférens! ? Effective-. 
ment, Meſdames, on fit perir ces 
malheureux eſclaves dont Punique 
crime eroit d'avoir trop de merite 
Pour des gens as: leur condition. F 


| Lach Lovisz. 


"Vous? qui eſt fait; j'abandonne 
Eturgue & les Lacedemoniens, ce 
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ſont Jes ours, des tigres, ou plutot 
des monſtres qui ne peuvent etre 
compares A rien, car les betes les plus 
foroces ne font point de mal à leurs 
ſemblables, & aiment leurs petits. 


Lady VIOLENTE, 


Pai 2 vous raconter un autre trait 
des Lacedemoniens qui neſt Pas a 
leur louange. Un de leur capitaines 
s' empara de la ville de "Thebes, quoi- 
que les Spartiates & les Thebains ne 
fuſſent point en guerre. Ces derniers 
ſe plaignirent de cette action, & les 
Spartiates la trouverent mauvaiſe, 
car ils condamnerent celui qui Pa- 
voit faite a payer une amande, c' eſt- 
A-dire, une certaine ſomme; mais 
apres cela, ils garderent cette ville 


qui avoit te priſe, « contre route ſorte 


de Juſtice, 9 57 OR 
Miſs BeLLOTE. a 


C'eſt comme fi jallois me plaindre 
. aux Juges d'un voleur qui m'auroit 


Pris ma montre, & que les Juges | 


s FEM 
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utot condamnaſſent ce voleur à étre pen- 
Etre du, & miſſent la montre dans leur 
plus poche. e eee e 
eurs Madem. BONNE. 
„ $i | | a 8 ö 3 
Tout juſtement, ma chere, la com- 
paraiſon eſt excellente. Nous aurions 
trait encore bien des choſes à dire des La- 
IS a cedemoniens : je vous charge, Meſ- 
ines dames, de lire dans Pabrege de votre 


hiſtoire univerſelle, & enſuite dans 
Monſieur Rollin ce qui les regarde, 

& la premiere fois, chacune de vous 
me dira ce qu'elle aura remarque. 
Preſentement, Lady Senſee continue- 
ra à nous parler de l'Amèrique. 


© Nous avons dit que PAmerique 


tie & nous avons parle de la pre-. 

micre qui eſt le Perou. La ſeconde 

eſt le Paraguai qu'on nomme auſſi 

Rio de la Plata, du nom d'une gran- 

de riviere qui en regoit pluſieurs au- 

tres. La plata veut dire rivicre dar- 
ans Jon 


meridionale etoit diviſte en ſept par- 
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gent, & on la nomme ainſi, parce 


fre 

qu on y trouve beaucoup de ce me- p: 
tail. Le roi de Portugal pofſede une di 
partie de ce pais, le Teſte eſt habits d 
par des eſpece de geans, qui font An- le 
tropophages * ils ne connoifſent point n 
Dieu & craignent fort le diable, quiils > 
Je repreſentent avec de grandes. cor- 855 
nes. Lair de ce pais eſt fort tempè- e 
re & tres ſain, & on y trouve en 1 
abondance les choſes neceſſaires à la f 
vie. La capitale de cette partie eſt ; 
rAſſumption. 5 0 
La troiſième partie de PAmerique 


meridionale eſt je Chili, ce nom ſi- 
gnifie un pais froid, parce qu'en hy- 
ver il y fait un froid fi . ſor- 
tout vers les montagnes, qu'il eſt ca- 
pable d'oter la vie. Les rivieres ge- 
lent pendant la nuit & degelent le 
Jour. On y trouve de gros moutons 
qui fervent de chevaux. Cette partie 

appartient au roi d'Eſpagne, & la 
capitale ett St. Jagh. '.. 
Magellan a 4980 ſon nom A la: 

terre Niere Lair 7 eſt tre 
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foi, & la terre n- y eſt fertile qu'en 
paturage & en foret. Les habitans 
du pais ſe nomment Patagons, & on 
dit qu'ils ont dix à dbuze pieds. On 
les connoit fort peu, les Eſpagnols 
n'ont d'autre ville en ces quartier que 
Name 
La Terre Ferme a Pair très ſain 
excepts proche I'Ithme de Panama. 
Il y fait exceſſivement chaud. Ce 
pais eſt tres fertile & tres riche. On 
y trouve la riviére de POrenoque, 
qui coule pres de trois cens liebes. 
Ce pais qui appartient aux Elpagnols, 
a pour capitale la ville de Santa * 


1 Bagotd, 


Madem. Bo Ne, 


| Nous en d'examiner PAme- 
rique meridionale la premiere fois. 


& £4 4 e 


D * 
4 > 3 * Ls 


— ̃ ² I ED WEL Sk PO ONO TE OAT WEI IO 
2 2 55 222 8 — 2 * 
3 A — —_— pn — be. — — 8 


7:56 
4 
. 
i 
1 
— 
1 
44 
f, ft 
\ih 
Fr”. 
. 
'* 1 
94 
442 
14 
250 
74 1 
2308 
. 
ij 14 4 
„ 
KL 


AMI — 
— — . ons” 1 > 2A 
— = — — 2 — = 
4 Ir „ K ey nr on man gets 5 
AY ER CER apart = 


3 — — | a 
e * : 


. AE Pe Deg OD 


200 Le Macasrn 


4 ORIG Seeder cee 


XIV. DIALOGUE. 


Madem. BONNE, Lady 4 


Lady Lovis, Lach SINCERE. , 
Th Luci, ſeule avec la Bonne. 


| 1 L y a ſi longtems que je n'ai eu le 


plaiſir de vous voir en particulier 


que je mai pas eu la patience d'at- 
tendre plus longtems. D'ailleurs je 
ne ſais ſi nous aurons aujourd'hui 
Miſs Zina; il y a bien des affaires ſur 


Je tapis par rapport a elle; on parle 
d'un mariage extraordinairement A- 


vantageux: Jen ſuis charmeèe, elle le 


merite, &. je regarde cet etabliſſe- 


- ment comme une recomperiſe de ſa 
vertu. | 5 


Ae, Bo N N E. 


. vous demander ce que 


vous entendeꝝ 9 85 un mariage avan- 
tageux 8 


B. 


ul 


„ a wt. + 
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— * 


Lach Lucir. n 
Ce que tout le monde enten, a 


Bongs oᷣ'eſt· a· dire qu'elle trouve 


un mari tres riche & d'une e grande 
maiſon. | - 


aden. B 0 N * E. 


Mais, ma chere, vous n'ctes pas 
faite pour entendre les choſes comme 
tout le monde les entend. On peut 
fort bien &pouſer un homme très ri- 
che, de grande qualité, & faire avec 

cela un 1 mariage res e 


Lacy voz. og 


Vaal avez raiſon, ma Bonne ; je | 
dois ſuſpendre mon jugement juſqu'a 
ce que je connoiſſe le caractère & les 
mœurs de celui qui Fepoule. Je vous 
avoue pourtant que fans le connoitre, 
Jai bonne opinion de lui: car enfin, 
ma Bonne; Mifs Zixa eſt aſſez jolie, 
mais ce n eſt pas vne beautb Eblouiſ- 
ſante: elle a de eſprit, du bon ſens; 
cependant a moins de la connoitre 
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tres particulicrement, on ne peut en 
etre ſure, car elle eſt ſi timide, qu'il 


eſt difficile de ſavoir ce qu'elle vaut. 
Tout ce qu'on voit delle, Ceſt qu'el- 
le eſt fort modeſte, tres decente & 


qu'elle cherche avec ſoin toutes les 
occaſions de faire; du bien. Vous 
voye qu 'un homme qui ne l'a con- 


nott que par ces endroits & qui la 


choiſit, quoiqu'elle n'ait pas de for- 
tune, eſe un homme de bon ſens. 


Maden. B. ONN K. 


LA conſtquence eſt juſte, Made- 
moiſelle: j'ai entendu dire mille biens 


qhelle & de fa famille. ra | 
Lady ITT xm: 2:0 


Oh pour cela, ma Bonne, elle a eu 


une excellente education, . Son pere 5 


qui Etoit un homme de mérite, a été 


lui meme ſon gouverneur, & I'a ele- 
vee tout juſtement comme vous. fai- 
tes, Lady Senſce. Elle m'a conte que 
lorſqu' elle navoit que fix ans, il ap- 


% 


P 
if 
0 
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porta devant elle pluſieurs troffes & 
lui donnant huit guindes, il lui dit: 


voilà pour vous acheter une robe, 


ma chere Zina. Si vous prenez cette 


belle etoffe, vous depenſerez vos huit 


guinées, & comme elles ſont à vous, 
vous ętes la maitreſſe de le faire. Si 


vous prenez cette autre etoffe, vous 5 
ne ſerez pas ſi magnifique ; mais il 


vous reſtera deux guinces, 'Or ily a 
dans ce village une pauvre femme 


dont le mari eſt malade depuis long- 


tems; cette pauvre malheureuſe à lix 


enfans qui ſont preſque tous nuds, & 


qui auront un grand froid cet hyver; 4 


avec ces deux guinees vous pourriez 


donner à ces enfans de bons habits 


de laine, ils prieroient le bon Dieu 


pour leur bienfaitrice, & au jour da 
jugement Jeſus Chriſt vous diroit! 
venez avec moi dans le Ciel, car Jai 
ete nud, & vous m avez habiſl 15 


vos propres habits. La pauvre petite 


enfant fur ſi touches de ce'diſcours, 
au'au lieu de donner deux gvintes, 


elle en vouloit donger J 5 * 
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prendre un habit plus a Il ne 


pane aucun jour fans lui fournir 
'occaſion de faire quelques bonnes 


ceuvres, & ſa mere qui étoit auſſi 


charitable que ſon mari lui a toujours 
donnè le meme exemple, quoiqu'elle 


ne ſoit pas fort riche. On lui dit 
Pannge paſſce, qu'il y avoit une fem- 
me & quatre enfants qui mouroient 


de faim. Elle va avec ſes filles pro- 


che Weſtminſter, monte dans un gre- 


nier, trouve ces pauvres enfans tous 
nuds ſur la paille ; elles mettent tout 
cela dans leur caroſſe, & quand elles 
ſont chez elles, habillent ces petits 
malheureux. Elles firent plus, car 


elles renvoyerent cette femme dans la oy 
Province, lui firent donner 1: cin 

| guinces AVEC leſquels elle a leve une 
petite boutique, & gagne fort bien 


ſa vie. , 


we. 


Nadin, BONN R. | 
Vous m 7 un grand reſpect 


pour cette famille... Mais voici ces 


games. Comment donc, Lady Sin- 


cere eſt avec elles. 


* 
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Lady Since E. 5 


Oui, ma Bonne, j je viens pour vous 
avereller bien fort, fi vous voulez. 
bien me le permettre. Vous permet- 
tez à ces dames de venir vous voir les 
matins, vous leur dites les plus belles 
choſes du monde ſur le bal, la co- 
me 1' , & vous avez la cruaute de 
me priver de ces converſations, dont 
Ji pourtant le plus grand beſoin da 
monde, car enfin, ma Bonne, Jaime | 
toutes: ces choſes a la rage. 


Lach Lovis. my 


Fuyez, ma chere, & gardez vous 
bien de reſter à nos converſa- 
tions; ſi vous ecoutes ma Bonne, il 
faudra de toute neceſſite ſacrifier os 
plaifirs, du moins pour la plus grande 
partie, il y a des momens od Je done 
nerois toute choſe au monde pour 
n'avoir rien entendu fur cet article; 
je me livrois de bonne foi à la diſſi- 
Pation, je p=rdois mon tems fans 
icrupule & ſans remords, ce n 


a Le: MAS, 
plus la meme, choſe, à preſent tout 
ce que ma Bonne m' dit me revient 
ſans ceſſe A eſprit, cela dtrange tous 
les projets que je fais pour me diver- 
tir ; les reflexions viennent m'aſſaſ. 
ſiner dans des lieux od je n'avois ja- 
mais trouve que de la joye. 


46 


Lacy SINCERE. 


Jen. veux courir. les riſques. Je 


vous ai dix que Paime: le plaiſir a la 
rage. & cela eſt vrai, mais je ne 
cherche le plaiſir que pour etre heu- 
reuſe; ma Bonne nous promet un 
bonheur d'une autre eſpece, c'eſt la 
meme choſe pour moi, je ne miem- 
barraſſe pas de quel cote. me vient la 
joye pourvu que je la ſente; d'ail- 
AJeurs je ſuis de bonne foi, j'ai tou- 


_ jours ſenti au fand de mon cœur un 


certain je ne ſais quoi qui me dit 


qu'il y a quelque choſe 4 rep.endre 
dans mon attachement pour les plai- 
ſirs; £1 Pen pouvois goũter où ce qui 
eſt au fond de mon cœur ne trauvat 


| point & redire, je les prefcrerois ſans 


doute. 


— 
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Madem. BONNE. 
C'eſt-a-dire, ma chère, que vous 
allez peſer les plaiſirs que vous offre 


la piete & ceux que vous preſente le 
monde; vous donnerez la preference 


4 qui vous en preſentera d'avantage ? 


Lady SiNCERE. 


: Jv crois que oui, ma Bonne, & 
je ne riſque rien a cela, puiſque vous 
m' avez afſu:c e que les plaiſirs que don- 
ne la piete ſont plus grands que ceux 
que nous preſente le monde, 2 les 
5 choiſirai ſaas doute. 


Maden. Bonn . 


Je vous ai parle de la piètè &1 non 
de Vamour propre; la vraye piete ne 


„ .. - 
" 


fait pas le bien pour <tre heureuſe, 


mais parce que Dieu Pordonne, & 


ce Dieu, qui eſt la bonté mime; ri 
cCompenſe par des plaiſirs fans nom- 


bre, ceux qu'on lui ſacrifie pour ac- 


complir ſes commandemens. Si vous 
ne les facrifics . 20 delir d' etre 2 


— - 
- 


» % 
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dre 


tO. 


heureuſe, vous tes. votre idole, 
Dieu ne recompenſera pas ce que 
vous faites pour vous & non pour 
lui. . . Mis. voici Miſs Zina. Vous: 
etes venue bien tard, Mademoiſelle? 


Mis Z I A. 


Ma Bonne, ces dames ſont mes 
amies, Je puis vous dire devant elles 
ce qui m'a occupè ce matin, Jen- 
ſuis encore toute tremblante. 


Madem. Bo NNE. e 

| 1 

Comment donc: eſt ce qu? il vous 
eſt arrivo s quelque malheur.? 


Miſs Ein . 


5 Non, ma Bonne; cela reſſemble 
au contraire à un bonheur, & ce- 
pendant im 'efiraye., I s'agit de me 
mar er. Ma mere m'a propoſe, ce 
matin un parti cent fois au deſſus de 
ce que je devois attendre du co:e de 
la fortune. Je connois le cavalier, 
il me plait par la figure & ſon ca» 


ractere. Tour cela aevroit me ren. 
: * 


v 
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dre contente, & cependant a tete me 
tourne de frayeur. . 


Aadem. Bc ONN E. 


E W vous bien me dire ce 
qui vous clirayet 


Miſs. Z1NA. 


Tout, ma Bonne; les devoire de 
Petar qu'on me propoſe ſe font pre- 


ſentes en foule a mes yeux; je les 
trouve ſi ſerieux, d'une ſi grande con- 
ſequence, que j ai peur de ne les pas 


bien remplir. En ſecond lieu, le 


. qui me fait l'honneur 


e penſer à moi, eſt tres. riche; ſes 


grandes richeſſes pouroient fort bien 


me giter. Elles m'obligeront à faire 
une grande figure, & que ſais je, fi 
Je ne m'attacheral point au monde & 
aux plaiſirs que je mepriſe actuelle- 
ment? Avouez que I'crat qui ſe pre- _ 
ſente pour moi eſt bien dangereux, 
& qu'il ſera bien L ſi je vu 


marracher 2 ces Perils. 
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Tad Sine RE. 


Voila ceque je n 'A2Urois jamais 184. 
vine. Vous vous effrayez de deve- 
nir riche, & bien, Madame, vous. 
ferez un bon uſage de vos richeſſes; 

cela vous mettra en ſituation de ſui- 


vre votre inclination bienfaiſante, & N 
de faire mille biens, que vous ne pou- ence 
vez "_ ſouhaiter avjourd hui ma 
| tre 
Mi iſs Z1N A. Jai 

A merveille, ma chère; mais n nA. | 

vons nous pas vu pluſieurs exemple; 

de perſonnes genereuſes & vertueuſes 21 
dans une fortune mediocre, & à qui d'h 
un Etat Eclatant' a fait perdre ce Je 
qu elles avoient de bon. Qui peut | pol 
m'aſſurer que la meme choſe ne m ar- vo! 
rivera Pas! 3 „ vie 
Ce 
Maden. Bo» 8 N E. le 
Moi, ma chore demoiſelle. nan Nc 
Dieu nous appelle A un état, il hous 10 
donne des graces ſuffiſantes pour en Ri 
remplit les ee 0 Votre Ecat ſera C0 


h 
* ; 


|; 
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dangereux, } je Pavoue 3 ; mais cet état, 
vous ne Payea ni déſiré ni cherché. 

Cela doit vous raſſurer. Et croyez 
vous que cette affaire ſet rermine bien · 
ttt | £4 


Miſe 211 a, : 


Noda ma Bonne: je n'a pas meme 
encore rendu une reponſe politive à 
ma mere, j'ai demandé vingt qua- 
tre heures pour me determiner, & 
J al voulu vous conſulter avant tout. 


Madem. Box! N E. 55 


7 


Vote confiance me fait beaucoup 
d'honneur, & je vais y repondre, ; 
Je vous Fai deja dit: vous” avez 
point cherchè cet engagement, 8 
vous avez lieu de croire que la Pro- 
vidence elle-meme vous Pa mèenagé. 
Ce parti convient à votre famille, 
le cavalier vous plait par ſes mœuis 
& par ſa figure. Voila tout ce que 
Pon peut ſouhaiter dans un mariage. ; 
Reſte a examiner ſi vos caractères ſe 
conviennent, vous en. aurez le 81 


— a *** 3 one rr reer *; x 6 
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& 4 


& pendant cet intervale vous devez 


prier beaucoup & faire de bonnes 
ceuvres, pour obtenir de Dieu qu'il 
faſſe naitre des difficultes a ce maria- 


ge, S'il prevoyoit qu'il dit Etre un 
obſtacle a votre ſalut. 


Miſe Zing 


Je ſuivrai votre conſeil, ma Bonne; 


mais je me reproche d'avoir inter- 
rompu votre converſation; je vous 


prie de eontinuer le diſcours que vous 
deniez See je ſuis entrèe. 


Son po 


6s Maden. Fon M. | 
uss notre dernicre converſation, 


it etoit queſtion d'apprendre à Lady 


Louiſe, le moyen de rendre fa j Journes 


courte & amuſante. Nous en <tions, 


je crois, aux reflexions que faiſoit 


Lady Lucie en ſe leyant & e en ber 
$ billant. 


465 Lell. 
U faut d'abord, ma Bonne, que 
Javertiſſe ces dames que Je ſuis ane 
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grande dormeuſe, & qu'autrefois ja- 
vois beaucoup de peine à quitter mon 
lit. Ma femme de chambre <toir 
obligee de m' appeller vingt fois avant 
que je puſſe me reſoudre a quitter 
m “ Ö“ mv 


Lady 81 NCE R Ws 


Voilà mon hiſtoire de tous les 
jours, ma Bonne; d'abord je n'aime 
pas à me coucher, & je le fais le plus 
tard que Je le puis ſans pitiè pour ma 
pauvre femme de chambre qui dort 
tour debout. Comme je n'ai pas en- 
vie de dormir quand je me couche, je 
fais les plus beaux projets du monde 
pour me lever du matin; mais je les 
oublie en dormant, & quand on m' ap- 
pelle le lendemain, j'ai mille raiſons 
pour ne pas me lever. Pai mal dormi 
la nuit, j'ai la tète lourde, je crois que 
je ſais malade, je nai rien à faire de 
preſſe, enfin je capitule avec mon 
chevet, qui remporte preſque toujours 
la victoire; comment avez vous fait 


” * 


; 0 
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Pour vous lever 3 Pheure man vous 


aviez marquee * ? 
| Lady Locis. | 
Ma Bonne dit qu'il faut quitter 


ſon lit comme fi le feu y étoit. Je 
me perſuade en ce moment entendre 


la voix de l'ange au dernier jour, 
quand il ſonnera de la trompette en 
diſant: : levez vous morts, & venez 


au jugement. Cette terrible penſèe 
diſſipe le ſommeil & la pareſſe dans 


le moment. Je me leve donc ſur mon 
_ ſeant & je tache de conſacrer à Dieu 


les premiers inſtans de la journèe en 
m'offrant à lui avec tout ce que Je 


poſſede, Les premiers jours, il m'e- 


toit fort penible de me lever ainſi au 


coup de cloche pour ainſi dire ; mais 
à preſent, jy ſuis accoutumee, & Ce- 


la ne me fait plus aucune peine. En 
in' habillant, je prie Jeſus Chriſt, de 
vouloir bien me revetir de homme 
nouveau dont parle St. Paul: enſuite 


Je fais ma priere. 


+. op 
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 Madem, Bonn. 


Ayez, Sil vous platt, la complaiſan- 
ce de dire a ces dames, en 18 con- 
liſte votre Pricre? ? 


La Lo eis. 


Dans les ies de religion qu? 'un 
chretien doit faire d ce que je crois au 
moins une fois par jour. Premiere- 
ment je fais un acte d adorat ion, C'elt- 
a- dire, que je reconnois que Dieu eſt 
Souverian Createur du ciel & de la 
terre, qu 'il eſt mon maĩtre, mon roi 
mon père, & qu'en ces qualites je lui 
dois le reſpect, Pobeifſance & amour. 
Je me réjouis d'etre dans la depen- 
dance d'un. fi bon pere, Je me ſou- 
mets a ſes divines volontes & je m'ex- 
cite à croire fermement que tout ce 
qu'il decidera pour moi dans ce jour, 
& dans tout le reſte de ma vie ſera 
Pour mon bien, parce qu il eſt ſou- 

verainement bon, 4 & qu 1 in aime. 
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Miſs. Z INA 


E paſſe,” Combieh 
de tems perdu, helas | le quart de mh 


vie au moins eſt deja Ecoule, & 4 


peine ai. je travaille à la grande affai- 


re de mon ſalut pour laquelle ſeule 


Dieu m'a miſe au monde. Je lui de- 
N OR mande 


1 


* 


BT. 


gon toute particulicre, je continuerai 
2 vivre dans cet oubli de mon ſalut. 


Ainſi je le conjure au nom de Jeſus 
& Chriſt, de m'accorder les graces qui 
te Wl me ſont néceſſaires pour travailler 3 
eſt- cette affaire. Je lui offre pour les ob- 
utes tenir, la vie, les ſouffrances de ce di- 
ma vin Sauveur, j unis toutes mes actions 
Prit aux ſiennes, je les offre à Dieu ainſi 
fais unies, & je prends reſolution d'ac- 
Je complir pour lui obéir, tous les de- 
ste voirs de mon tat pendant la journce. 
pen- Enſuite je dis la  priere de Jeſus 
me Chriſt, en faiſant mes efforts pour 
ur y fixer mon eſprit aux fens des paroles, 
re à car ſi je ne me faiſois violence, je les 
£221 reoiterois ſans y faite attention. 
e m 
& 2 Lady Luv iir 5 
affal⸗ 8 moi la verité, ma Ae 3 
ſeule voil une pricre dien longue, eſt · x 
n de- due vous ne vous ennuyez point en 
5 II. K 
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mande bien pardon de cette negli- 
gence, & je reconnois que je ſuis ſi 
toible, fi diſſipèe, ſi méchante, que 
Sil n'a la bonte de m'aider d'une fa- 
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Aſs Z INA m 

Eſt-ce que vous avez une priere wy 
particuliere pour cela? Sil 
r bow 

Non, ma chere; je la fais tant6t Aj 
d'une fagon, tantot de Pautre, & Ch 
comme le cœur me la dicte. Enſuite me 
je fais un acte de remerciement, c'eſt- cet 
à : dire, que je remercie Dieu de toutes ten 
les graces qu'il m'a faites pendant ma vir 
vie, & s'il revient alors à mon eſprit an: 
quelque grace particulicre, je le fais un 
particulièrement pour celle-la. Je co 
remercie Dieu de ne m' avoir pas ote vo 
du monde dans le tems od je ne pen- En 
ſois pas à faire mon ſalut; de me Ch 
donner encore une journèe pour y fix 
travailler. Cette penſèe me porte à car 
jetter les yeux ſur le paſſe.” Combien Bll reg 
de tems perdu, helas ! le quart de ma 
vie au moins eſt deja Ecoule, & a WW 
peine ai-je travaille à la grande affai- v1 
re de mon ſalut pour laquelle ſeule voi 
Dieu m'a miſe au monde, Je lui de- Wi qu, 
e mande | 


o 


\ 


15 


wn bien pardon de cette negli- 
gence, & je reconnois que je ſuis. ſt 


s' il n'a la bonte de m'aider d'une fa- 
don toute particuliere, je continuerai 


Ainſi je le conjure au nom de Jeſus 
& Chriſt, de m'accorder les: graces qui 
lite me ſont néceſſaires pour travailler 2 
eſt- cette affaire. Je lui offre pour les ob- 
Utes tenir, la vie, les ſouffrances de ce di- 
ma vin Sauveur, j unis toutes mes actions 
Prit aux ſiennes, je les offre à Dieu ainſi 
fais unies, & je prends reſolution d'ac- 
Je complir pour lui obcir, tous les de- 
Ste voirs de mon erat pendant la journte, 
pen- Enſuite je dis la pricre de Jeſus 
me Bl Chriſt, en faiſant mes efforts pour 
ur .y fixer mon eſprit aux fens des paroles, 
te a i car ſi je ne me faiſois violence, je les 
7 80 reciterois n faite attention. , 0 
e m 
& A Lach Louis. 
affal⸗ Dites moi la veritè, ma Ade 3 
ſeule I voila une priere bien longue, eſt-ce 
n de- que vous ne vous ennuyez point en 
* oM. II. K * 
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toible, fi difſipee, ſi mechante, . que 


2 vivre dans cet oubli de mon ſalut. 
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14 faiſant ? N'avez vous point de gif. 
traction ? 


Lily Lv. 01k. 

Je vous jure, ma chere amie, que 
cette priere n'eſt Pas longue. Dans 
le commencement j'ai eu un peu de 
peine à la faire, mon eſprit couroit 
die tous les c0tes,.parce que je n*etois 
Pas dans Phabitude de le gener:z. a 
preſent cela ne me coute plus. Ma 
Bonne m'a fixe une demie heure pour 
ma priere, je mets ma montre ſur la 
table, & il me ſemble qu'elle va d'une 
viteſſe incroyable ; 3 {i je ſuivois-mon 
inclination, je reſterois là une beure, 
car il y a bien du plaiſir à prier le 
bon Dieu; mon cœur en ce moment 
eſt fi content , fi. tranquile que je 
Pourrois, je crots, paſſer toute ma vie 
* dans cette p e 15 


L Since NE. 


Que vous etes heuieuſe, ma obere! 


pobr moi je n' ar pas le meme bonheur: 
je fais ma WW 1a moſtié du tems 


4 4 l * 


— 


1a 
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* {ans attention, & ſouvent elle me pa- 
roit bien longus; pourquoi Dieu ne 

ie, me fait-il pas la f meme Yb qua 

que vous? 

ans Madew. BOM E. 


plutõt Jeſus Chriſt va vous le dire 
jui- mẽme, On ne peut. fervir deux 
mal tres, nous aſſure ce divin Sauveur. 
Miſs Lucie à renoncé cCourageuſe- 
ment au e Fee elle ne ſert plus 
qu'un maſtre gui eſt Jeſus, Chriſt, & 
ce maſtre libéral, outre une recom- | 
penſe inkipie quiillui prpare en lau- 

tre vie, lui rend encore dans 1 


comme il la promis. Vous nen 
eres pas Ia; vous voudriez prendre 
des deux mains les plaiſirs, ceux que 
vous offre le e & ceux quę 
vb. la pitẽ: dal We 
He. 


Lach Lo o v 18 1. 
Vous dites que Miſs A" a oo 
& au * * 4urpienez, 
2 


8 


Je vais vous le dire, ma chère, ou 


le centuple de ce qu elle fait pour lui, 


— 


=y 
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ma Bonne; elle y vit comme moi. 
N ous vivons dans les memes ſocié- 
tes, & peu de choſe près nous pre- 
nons les memes amuſemens. 


Madem. B O N N E. 


Jen conviens: à Pextericur vous 
tes à peu pres ſemblables z mais 
que le cœur eſt different! Actuel- 
lement Mademoiſelle ſe prete aux 
plaiſirs; vous vous y livrez. Croyez 
vous, ma chere, qu'il foit neceſſaire 
de genſevelir dans un''deſert pour 
Etre une parfaite chretienne, & qu'il 
faille vivre d'une maniere finguliere? 
Vous vous tromperiez bien fort. C'eft 
Pinterieur qui doit nous diſtinguer 
des autres, c'eſt fur votre cœur qu'il 
faut travailler. 1 apotre ne vous dit 
Pas: quittez le monde, mais vivez 
dans le monde comme n'en etant 
point, car ſa figure paſſe. A meſure 
que le monde ſortira de votre coeur, 
la paix, la joye, la franquilite & le 
bonheur: sy établiront. Vous voyez 
Aue J ailENCOUrage Miſs Zina à con- 


4 


101. 


die- 
Ne- 


ous 
Has 
uel- 
aux 
YET 
aire 
Our 
u'il 
re? 
*eft 
zuer 
ju'il 
dit 
vez 
tant 
ſure 
eur, 
X le 
ye 
Om. 
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ſentir à un etabliſſement qui va la jet- 


ter au milieu du plus grand monde; 
je ne pretends pas- pour cela quelle 


en ſoit, & $'il piait a Dieu, elle y vi- 


vra comme n'en étant point, & ſe 


procurera par-la une vraye feélicité 
dans le fejour & Pempire de la dou- 
leur & des chagrins les plus cuiſans. 
Je ne vous en impoſe point, ma che- 
re; le degre de votre piete ſera la 


meſure du degre de votre bonheur. 


Je ne vous trompe point, & je con- 
ſens que vous vous en. map pottiez a> 


Votre amie. 


Lach Loc. 


Ah. ma Bonne; je ſuis encore 
bien loin d'ẽtre heureuſe parfaite-, 


ment. Javoue que je n'ai Jamais Ete; 
plus tranquile qu'a preſent, mais je 


ſens qu'il me reſte encore bien des. 


obſtacles a vaincre pour arriver au 
bonheur, je n'ai encore fait que le 
Plus petit des ſacrifices. Mon cœur 


eſt entiẽrement derache des plaiſirs 
bruyans; je n'al "ow d ambition, | 
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Je ne aneh pas une W pour 
augmenter mon bien: & qu'eſt-ce 
que ces ſacrifices; ma raiſon m'eut 
engage à les faire, je crois ſans que le 
chriſtianiſme s' en ſut mele, eſt- il done 
fi difficile de. renoncer à toutes ces 
niaiſeries ? Il eſt d'autres choſes qu'il 
faut arracher de mon cœur, . Je Tank: 
qu Al einer bien for, . TELE 
Ms 2 I'N 4. 


Et que pouvez vous avoir dans 0 


cœur a il ſoit neceſfaire d'en arra- 
cher ? ; 


* 


Lach Lacks: 


Les creatures, Madame, à com- 
mencer par moi. Je m'aime moi- 
meme, mes parens, mes amies avec 

paſſion, & cela n . 
beureuſe. 9 25 


Lach Lovis z. e 


: | Comment, Mademoiſelle, favr-il | 
ſe hair & tout le reſte du monde? 


* Ot 7 


Madem. Downs. ” 
| Now, ma che, il faut Saimer Be 1 


meme & le reſte du monde pour l'a - 


mour de Dieu. Cela eſt bientor. dit, 
wais j av oue· que cela eſt bien difficile 
A executer, & comme dit fort bien 


Lady Lucie, il faut dechirer ſon cœur, 
1 il en coute du ſang, II neſt pas 
_ encore queſtion, de cela pour vous, 
Madame. Dans cet ouvrage ici, il. 
faut aller petit à petit, & faire OP 

me cet homme qui avoit une grande 


piece de terre à netoyer des mauyai- 
ſes herbes qui la couvroicnt. En; jet- 


S tant les yeux ſur ce champ, il fut de- 


eourage de la grandeur de Fquviage 3 
epſuite, il refliechit. agement quiiln'e- 


toit pas oblige de faire tout cet u- | 


vrage dans un jour, & 1e perſuada 


qu'il n'avoit à netoyer que la ving⸗ q 


tieme. partie de ſon champ, cela n- 


toit pas fort difficile: II y mit la ms 


& en vint bientöt a bout. Le len- 


demain il netoya. une autre partie, & 


Petit à * i 4: 7 trouva. ko). Y 


o 
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i 2 Imitts, cet + hm. Le. 
change ment total de votre cœur n'eſt 


pas Pouvrage d'un jour; commencez 


par mettre la main au travail, il avan- 
cera imperceptiblement, & vous ſe⸗ 


rez toute Etonnee de le voir tout oY 
cher fort avancè. 7 | 


Lach Lan 8 


Vous avez beau dire, ma chere 


amie, cet ouvrage ſera toujours tres 
Penible, - & {i penible que je deſeſpere 
preſque d'y reuſlir, tant Je n me trouve 
foible. | 


Madem. Boxxz. | 


Vous avez raiſon de vous eroire 
foibls ; : il eſt bien vrai que s'il falloĩit 
faire cet ouvrage toute ſeule, vous 
n'en viendriez pas à bout. J'ai la, je 
ne ſais od, qu'une femme nommèe 
Folicitie, fut miſe en priſon parce 
qu'elle etoit chretienne, & qu elle fut 


condamnce en cette qualité a etre dè- 


vorce par les beres. Cette femme 
Etoit prete- gs: ena & elle ae 


7 


7 
1 


8 


SP” 


5 
V - 


0 co 


Fg e 


des ApolESseENT ES. 223. 


coucha effectivement dans la priſon. 


Comme elle ſouffroit 5 elle 
jettoit, de grands cris, & le geolier lui 


dit: ſi tu ne peux ſouffrir les dou- 
leurs prefentes, que feras tu lorſque 


tu ſeras dechirce par les betes ? Cela 


ſera bien different, lui dit cette fem- 
me; quand je ſerai ſur Varene, Jeſus* 


Chriſt ſouffrira en moi, & me com- 


muniquera ſa force. Diſons avec elle :- 


Quand nous travaillerons ſerieuſe- 
ment à notre ſalut, nous ne travaille - 

rons pas: ſeules, mais Jeſus Chriſt en 
nous, & il nous communiquera ſes 
forces. Voiei nos jeunes dames qui 
arrivent, neus continuerons eette Con» 
verſitign la nee fois. 


Miſs 2 1 4. 


Scuvenez vous, ma Bonne, que 
vous m' avez promis de me donner 
les moyens neceſſaires ppur Echapper- 


aux dangers de tat duns lequel vous: 


me conſeillez d'entrer: Je vous char- 
ge de la ſuite de ce conſeil au- moins 


220 Le MaGcas1l * 
Maden. Bon uE. 


8 Volontiers, Mademoiſelle, nous 
prierons Dieu de nous inſpirer, & 


enſuite nous examinerons enſemble. 
ces moyens. | 


ELD CASO ec 
Xv. D 1 A L. 0 G U E. 


Lac SPIR ITUELLE, ; 


Vo Us nous avez dit, ma Bone. 
que Cctoit à la. philoſophie 2 
nous prouver qu'il n'y avoit. aucune 
| fituation dans la vie od un homme 
Fart malheureus ſans reſſource, voila 
le moment de tenir votre A 4 


Aon. . I 


. vais tather de la erte e 
auparavant, Meſdam es, rappelles vous 
que nous Ans prouvé fans retour, 


que Thomme Etoit erke W etre 
heureux. BH 


4 
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5. ai fait la geſſus bien des reflexions, | 
ma Bonne; & (i je pouvois vous prou-- 
ver que cette propoſition eſt contra- 

dictoire avec une autre qui eſt YIIJes . 
us diriez vous? 


Madem.. Bonn 


| 


Jexaminerois, ma chère, car il eſt 
vrai que deux propoſitions contradic - 


toires ne peuvent etre vrayes toutes 
les eg hog 


Mk BrioprE. 


5 mentens 2 5 bien cela, ma 5 


„ A Benn 5 1 


II faut vous Vexpliquer, ma chere. 3 
4 Je dis qu'il eſt jour a preſent. Vous 
me dites qu'il eſt nuit; voila deux 
choſes contraires, & par conſequent 
contradictoires; n'eſt - il pas vrai qu'il 
_ neſt pas poſſible que nous difions- 
Val daes * ? "TO railops. 
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vous avez tort; ſi j ai tort, vous avez 
raiſon. Je dis qu'une telle perſonne b 


eſt morte, vous dites qu'elle eſt vi- 


vante. Voill deux choſes contradic- 
toires, & qui ne peuvent loger en- 
ſemble. La mort fait diſparoitre la 


vie, le retour à la vie, feroit np = 
roitre la mort. 


. Miſs 8 


Je conęois cela à preſent. Quand 


une choſe eſt vraye, le contraire de 


cette choſe eſt faux, Je ſuis petite, 
Je contraire d'etre petite eſt d'etre 
grande, & ainſi comme il ſeroit ridi- 
cule de dire que je ſuis petite & gran- 


de tout à la fois, je puis aſſurer, ſi je 


ſuis petite, que je ne ſuis pas grande. « 


Madem. Bonne. 


Fort bien. Nous avons dit que & 4. 
toit une verite que homme Eroit ne 


pour etre heureux. Lady Louiſe pre- 


rend qu elle connoit une verite auſſi 
certaine que celle- là qui lui eſt con- 


rradictoire. C'eſt-A-dire que Lady 


n 
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N Louiſe veut qu'on puiſſe e etre en meme = 
tems 'grance & petite. 


* * 
a : 


Lady Lov 185, 


+ £ AV 


Je ne dis pas cela, ma Bonne, je 
ſerois une extravagante. Je veux 
dire ſeulement que fi ma verite eſt 
reelle, la votre ne Feſt pas.  Croyez. 
vous que Dieu ait laiſſè aux hommes 
la liberté d'agir a leur fantaiſie, & 
qu'ilme les force pas a faire une action 
Plutöt qu' une autre? 


Madem. Bonns. | 


Cette verits eſt un axiome pour 3 
moi, ma chere; elle eſt une confe- 
quence de cette autre verite, i y aun 
Dieu. Car ſi Dieu forcoit la volonte 
des hommes, il faudroit Paccuſer de 
tous les crimes qui ſe commettent 


dans le monde, ce A ſeroit derruire 
fa bonté. 


Lach Lov: ISE. 


Vous dites que Dieu m'a cee 
Pour etre heureuſe. Mais voici mon 


4 
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voiſin qui eſt un homme libre, qui 
Seſt mis dans la tte de me rendre 
miſerable; pour cela, il m'enléve 
mon bien, m' õte ma reputation, m' ar- 
rache Veſtime & Famitie de tout le 
monde & meme de mes parens & de 
mes amis, de ceux meme que j'ai ac- 
cablè de biens. Il me fait prendre 
un breuvage empoiſonne qui m'òte 
la ſanté. Ou il faut que Dieu 
oͤte la liberté à cet homme de ine 
faire tous ces maux, ou il faut qu'il 
ne m'ait pas Cree pour Etre heureuſe, 
puiſqu'il laiſſe la libertè à cet homme 
de m' empècher de Vetre ?' - |, 


* 
Madem.. BONNE... 
4 4 ; , # 7; 5 -, 4 U c 3% 


Lady Senſe; c'eſt vous qui avez/ 
Kuen 8 cev ame, een e 


aucune ſituation dans le monde oft: 


un homme fut mathenreux ſans reſ- 
ſource, tirez vous de la comme vous 


pPourez, je ne veux par m'en meler,. 
Se je vous laiſſe le ſoin de répondreà 
ee 
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Lan S2 22. 


ws nai pas peur, ma Bonne; Lady 


Louiſe commence. par n une 
choſe fauſſe. 


Lady Lo 162. 5 
Et quelle eſt· elle, s il vous Plait, 


i ma chere. 557 


4 Lach err 8 
Ceſt que vous ſuppoſez que tout 


ce qui nous environne peut nous ren- 
dre heureuſe ou malheureuſe, & moi. 


je ſoutiens que nous ne pouvons 


trouver le bonheur ou le malheur 
que dans notre coeur, & que quand. 


tous les hommes enſemble s' uniroient 


pour me rendre malheureuſe, ils ne 


Pouroient pas en venir à bout, G1 je 
ne le veux Par . 4 


La F * 


Voila une belle choſe a. prourer, 
MA dites moi, je vous rie, 
1 un homme en dr moment tr 


— 
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levoit tout votre bien, bela ne vous 
rendrojc-il pas miſcrable? | 


4 t 
4 


vals. 3 Lady S2 MSE. 


Il me rendroit malheureuſe a pro- g 
portion que j; aurois de Pattachement 
pour mes richeſſes; mais ſi je ne les 


aimois point du tout, quel mal' me 


teroit- il en m*otant une choſe dont 


Je ne me ſoucierois guere ? 


le congois qu'une perſonne raiſons 
nable ne doit pas aimer les grandes 
richeſſes; mais je ne” parle pas de 

cela, j'entends les chofes neceſſaires : ES 

la vie, c'eſt-à dire, que je ſerois re-. 

duite à demander Paum6ne ou A, 


travailler a des e tres pe: 
mans.” 7-257 


Lady 8 us E.. 


Et croyez vous que la neceſſit6 de-. 
travailler ſoit. un malheur; nA, 
vous jamais va Ala campagne des 5 
bens qui travaillent à la terre depuis 8 
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le matin juſquꝰau ſoir, & qui ce- 
pendant chantoient & n' avoient PA 
un moment de chagrin | ? 5 7 


"Dip Lovis . 4 


Ce ſont des hommes ſtupides, qui 
n'ont jamais connu d'autre ſituation 
que la leur. Ys 2 


Lach 8 z s'. ts ano 


Ce n'eſt done. point le travail qui 
eſt un malheur; mais l' opinion que 
vous avez que C'eſt un malheur. S'il, 
etoit reel en lui- mẽme, il ſeroit tel 
pour ces pauvres gens comme pour 
vous. Reformes. votre opinion, &.. 
il deviendra tel pour vous Up: il elt 
POUR GAY ot een own. 

Tach Lovis z. e 


Et le moyen de reformer 1 une e telle 5 
opinion. Je ſuis accoutumee à éëtre 
pres d'un bon feu pendant l'hyver, 
j'ai de bons habits. bien chauds; en, 
ete quand il fait Soleil, je ſors dans 


24 
— 
— - R 


8 
- | - 
| 
1 
mn 
17 
1 ; 
1 
20 


que tous ces gens. la, & que vous 


23% Le MAG ASHM | 


us, caroſſe & ne me promene n 


'ombye : eſt-il dono indifferent. de 
jouir de ces ceommodités, ou d'etre 


expoſe aux rigueurs des ſaiſons, au 
froid, au chaud, & par deſſus cela, 


de n' avoir Pas la moitié des Sion 


nbcelikires ? K la vie? 


' Lady SEN S1 T. Th 
Tenez, ma chère, le corps s'ac- 


eoutume a tout. Je ſuis ſüre qu a- 


vec toutes vos precautions, voug 
ſouffrez plus de froid & de chaud 


avez quatre rhitmes dans je tema 
qu'ils nden ont qu'un. nd vous 
avez èt enfermte dans une chambre 


bien chaude & que vous ſortez ſeule- 


ment ſur votre eſcalier, le ſroid vous 


ſaiſit, vous attrapez un ben rhime, 
une fluxion; preuve certaine que 


vous ſauffrez plus de froid en ce mo- 


ment qua cer pauvres gens dans 
toute la journée; yen dis autant du 


chaud. Vous dites qu'ils ne peu- 


. * ſe * * moitic des 


„ 
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choſes nëceſſaires à la vie. Ce ne- 


ceſſaire eſt bien petit. De l'eau, du 
pain, voila le preciſement.neceflaire. 
lite, de la gourmandiſe, de la mau- 
vaiſe habitude, & ne ſert qu à nous 
procurer bien des maladies que les 
pauvres ne connoiſſent pas. 1 ne 
' ennuyent jamais, car ils ſont tou - 
jours occupes. Ils mangent avec 
appétit, le travail & la ſobritté leur 
ſervent de cuiſinier; ils dorment du 
meilleur ccœur du monde, paree 
qu'ils font fatigues. Ils gontent le 
plaiſir de fe repoſer & d tre quelque 
fois pareſſeux. Ils ne connoiſſent pas 
les vapeurs, la melancolie, l'ennui 
& toutes ces autres misères qui ſui- 
vent Poifivere, la gaurmandiſe; ils 
parviennent à une longue vieilleſſe, 
car il eſt certain que la molleſſe abrẽge 
la vie. Dites à preſent, Madame. 
qu'un homme a le pouvoir de me 
rendre malheureuſe en m?atant mon: 
bien, & en me redviſant' la neceſiſte - 
d'un travail qui me procure la ſante, 
le ſommeil, Pappetit & le repos. 


jj 
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Pai. eu raiſon. de vous lier des. 
forndve: votre cauſe, vous vous en ac 
quittez a merveille. Je vais vous. 
prouver cela par un exemple.. Yai 
connu un homme qui-ctoir | mon pas. 
rent 'tres proche. II avoir un tres: 
bon temperament & étoit riche, II 
vivoit en riche; c eſt- A dire qu'il 
faiſoit bonne chere, dormoit la moi- 
tie de ſa vie, & paſſoit Pautre à ſe: 
divertir. & quarante tro:s- ans il a- 
voit eu pluſieurs attaques d'apoplexie, N 
Ex tous les ans, une maladie More 


telle. II avoit des coliques, des dest 
golits, des indigeſtions, des inſom- 
pies. A quarante trois ans, dis- je il“ 
perdit tout fon bien, & comme il 


avoit une grande famille, il falut 
bien fe déterminer à travailler pour 


vivre. II eroir. oblige e:ſe lever a! 
quatre heures du matin, il ne bivoit: , 


que de l'eau, & plus d'une fois il 
sꝰeſt vl reduit-au ſeul pain. Qu 'eſt-. 


-M Arc de cela! ? il a. vu thiparoitehs N 


. »#.S 
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550 toutes ces maladies, & à 1 

a qu'il a ſoixante & quinze ans, il ſe 

e. porte mieux que moi. ll eſt certain, ot 
ac WW -Meſdames, qui ſi on mettoit .dans = 
us. une balance les plaiſirs que proche 
ai les richeſſes, avec ceux qu'on retire 

A», de la pauvrete & du travail, on ne 

es balanceroit pas un moment \ choiſir, 

1. ou du moins, on fe conſoleroit aiſé- 

il. ment de la perte des richeſſes. 

ſe Lach Lovast. _ 

vl | Je ſuis vaincue fur cet article, ma 

2 Bonne, mais il m'en reſte encore bien 

15 d'autres. Cet homme devenu pauvre, 

9 par exemple, ſuppoles qu'il ent perdu 

TY avec les biens, Puſage de ſes. bras & 

I- | de ſes jambes, & qu'il eut 'ete dans 

5 W impoſſibilite de travailler; il avroit 

$3 falu qu'il demandat Paumone:” Or 

© je vous demande, y a-t-il un erat fi 


"miſerable que d'attendre ſa vie de la 
«iy charité d'autrui, detre' expoſc ar 

| mepris, aux rebuts des riches; 
«Ml un. malheur egal a 9 0 
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Cet le malbeur de Fo orgueil, ma 
e mais fi je connois que Por- 
gueil eſt le plus grand de tous les 
maux, & que Paye un vrai déſir de 
me défaire de ce mal, ne ſerai-je pas 
bien vite confolee dune ſituation 
toute propte à je detruire? Un riche 
me mepriſera à cauſe que je lui de- 
mande Paumone, tant pis pour lui, 
ill eſt bien malheureux d'etre un ſor. 
Ceeſt lui qui doit Etre .mepriſable, 
mais ſa folie ne peut rien changer à 
ce que je ſuis naturellement. Cela 
ne m'0te Pas un grain de mes bonnes 
of 2 pen. ai, & cela peut meme 
me ſervjr 13 acquèrir celles qui me 
manquęnt. Si je ſuis equitable, Par 
exemple, je me dirai en moi meme: 
Cet homme me mépriſe parce que. 
ſuis pauvre, il a gland tort; mais s. 1 
_  .connoafſoit combien je ſuis pecheur, 
il me mepriſeroit d?avantage & avec 
Juſtice. -Combien de fois dans ma 


vie al WER maltralte ceux * depen- 


*_ 


* 
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Joient dermoi ? II eſt juſts.q u*on me 


rende la pareille; jetois meprifable 
alors & on me 1ouoit, cela falt une 
Jute hers en wan 


Lach. W. oe 4 


je congois que cela eſt vrai; le 
mepris ne nous afflige que parce que 
nous avons: de Porgueil, & nous de- 
vons Etre bien aiſes d'avoir occaſion 
de le detruire; mais fi on nous ôtolt 


Lamitié oy pres 11-org '& de nis 


amis": 1 


Lach Luer *. ; 


Ab, ma Bonne | on va parler de 
Pendrojt fenſible pour moi; J'aurois 
volonriers dit comme Lady Senſee 


pour le reſte, mais due dite telle Pour 


27 


cette eſpece de malheur? 
Lach Sexzu'r. i 


Aidez moi, ma 1 me voila 


artes au r 
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Ea véritk, ma chere, .j je me ferois 
un ſcrupule de vous aider, vous avez 
trop bien dit pour cela. a vous 
ce malheur ſans reſſource? 15 


Tach SENSE'E. > 


Non abſolument, ma Bonne, 5 
mes parens & mes amis ſont raiſon- 
nables, il me ſera poſſible, à ce que 
je crois, de leur prouver mon inno- 
cence, & par-la de regagner: leur 
eſtime. 0 


Madem. B 0 N N E. 


Et ils n'ttoit pas aſſez raiſonna- 
ble pour ſe rendre aux preuves que 
vous leur en donneriez, meriteroient- 
ils que vous vous chagrinaſſiez d' -$ 
voir . leur amirie ? - 


Lach Loci. * 


Ws ma Bonne, je ne m eafflige- 
vis pas d'avoir perdu Pamitic des 


per· 


chenden: 
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pere ee ne pourrois eſtimer, 
D e ſerojent injuſtes; mais 
rien ne it me conſoler de leur 


infuſtice par rapport à elles memes, 


car ce feroit pour elles Te plus grand 
mal, & Jaurois' le coeur dechire de 
ce mal des perſonnes qui me ſeroient 


o 8 
Aden. 1 NN E. 


W n'y penſez pas, ma chere; 


vous dites que vous ne pourriez les 


eſtimer, & vous croyez que vous les 55 
aimeriez encore; cela n'eſt pas rai- 


ſonnable: chez une perſonne de bon 


ſens, Tamitiè meurt avec Þ eſtime. 


Miſs Z IN A. 1 
Mais il faudroit donc les hair, & 


ſi c' toit par exemple, mon père ou 


ma mere ou mon muri, me donne- 
riez vous ce conſeil? p 


Aead. 12 


Je ne vous le donnerois pas pour 
le dernier des hommes, Mademoiſelle. 
Ton. II. IL. 


\ 
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Ecoutéz moi, s'il vous Plait, & tä- 
chez de me bien concevoir. Dieu 
en nous donnant la raiſon, a ſans 
doute voulu que nous en fiſſions 
uſage, & comme il eſt la ſouyeraine 
raiſon lui mEme, il ne peut jamais 
rien exiger de nous qui y ſoit con- 
traire. Tout ce qui eſt eſtimable eſt 
aimable, & il eſt dans la nature de 
homme de l'aimer. Mais comme 
nous ſommes en general corrompus 


& méchans, amour que nous de- 


vons avoir les uns pour les autres, 
auroit des fondemens bien foibles, 
s'il n'ëtoit appuye que ſur les qua- 
lités qui dependent de notre choix. 
Dieu a donc mis en nous des qua- 
lités qui y ſubſiſtent independam- 
ment de notre volonte, & qui ſont 
ſuffiſantes pour fonder un amour juſ- 
te & raiſonnable chez les autres 
hommes. Quelque criminelle que 
ſoit une creature ſemblable à nous, 


elle ne ceſſe pas d'etre un creature. 


formée 53 Pimage & reſſemblance de 
Dieu, rachetce du Tung: de Jays 
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Chriſt, deſtinte à paſſer avec nous 


une Eternits bienkeureuſe. Il neſt 


aucun homme qui ne ſoit revetu de 
ces titres reſpectables d'enfans de 
Dieu, & d'objet de ſon amour. Pour- 


rions nous ſans injuſtice hair des crea- 
tures que Dieu aime encore, & qui 
pouvant ſe convertir un jour, de- 
viendront les objets de ſa complai- 
ſance. Voila les motifs qui fondent 
Pamour de charite, & comme vous 


voyez, rien ne peut les detruire. Voi- 


| I Pefpece d'amour que nous devons 
à ceux que nous ne pouvons eſtimer. 
Il nous rend ſenſibles ſans doute z 
leurs defauts, mais ce ſentiment, 


quelque vif qu'il ſoit, ne peut alterer 
notre bonheur, autrement il faudroit 
dire que celui de Dieu n'eſt pas par- 
fait, & qu'il ſeroit malheureux à la 


vue des crimes des hommes. 


_ 1 
Je me rends à cette dernire rai- 
ſon, ma Bonne, elle eſt deciſive 


pour moi, parce qu'elle eſt une con- 
5 72 L 2 Z 
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ſequence Je cette premiëre verits : 1 
4 un. Dieu. 


Maden e 


1385 Tout ce que Lady Al wenn u 

dit, Meſdatmes, Ceſt comme philo- 
fophe, les Payens avoientdecomvert 
r les hamieres naturelles, que la 
korea, & les autres choſes qu'on 
lle des maux, ne pouvoient nous 
empecher Ferre heureux. Que ne 
rions nous pas dire comme chrẽé- 
tiennes? Lorſque nous parlerons 
de Févangile, nous apprendrons à 
connoitre de la bouche de ſageſſe 
Sternelle, les vrais biens & les vrais 
maux. Adieu, Meſdames. Miss 
Sopbie, ſotrvenez vous que vous m'a- 
vez promis d'amener votre "JT. 
. * tantõt. 1 6 
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A Bonne, voilà ma petite eur 
Franpoiſe qui voudroit bien vous 
remercier de la permiſſion que vous 
lui avez donne de venir; mais com- 
me elle ne your parler Frangois elle 
Wo e vous e a 
L ; 


Madam. Bons. | 


Venez membraſſer, ma N 4 
j'eſpère que vous ſerez bient9t, en 
Etat de parler 8 e 
vous & Ecqutez bien. Bt 


Mb sor E x. 888 


8 


1 avons Id hier une hiſtaire 41. 
 fez curieufe, voulez vous me permet ; 
tre ag ba een a CI; 


* 70 1183 
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Oui, 1 ma VOUS nous la dircs 
apres les hiſtoires de la ſainte Ecritu- 
re, c'eſt à vous A commencer, Miſs 
Belotte, 2 

I BZLOT TE. 
Pendant que les Iſtaëlites ctoient 
captifs en Affirie, il y eut un bon roi 
qui regnoit en Juda. II ſervit Dieu 
comme David, & ne ſe detourna ja- 
mais de fon ſervice, Il fit abattre 
tous les bois conſacres aux faux dieux, 
& meme le ſerpent d'airain, parce 
que le peuple adoroit. II fit la guer- 
re avec ſucces contre ſes voiſins qui 
Patraquerent, & entreprit meme de 
ſe delivrer du tribut qu'il payoit au 
roi d' Aſſirie. Sennacherib roi des Aſ- 
ſiriens ayant appris cela, vint contre 
loi avec une grande armee, ce qui 
obligea Exẽchias de lui payer encore 
ce tribut. Sennacberib ayant reęu cet 
argent ſe mocqua de lui, & non con- 
tent d' envoyer des hommes par mi ſes 
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peuples pour les debaucher, ces me- 
chans par ſon ordre, profererent des 
blaſphëmes contre le Seigneur, en di- 
ſant: PErernel ton Dieu n'eſt pas aſ- 
ſez puiſſant pour te delivrer de mes 
mains, & ces gens 1Epererent ces pa- 
roles impies. Ezechias a cette parole, 
dechira ſes habits plus touche de! in- 
jure qu'on faiſoit au Seigneur, que 
de la crainte de perdre fon royaume. 
Pendant que ce ſaint prince adreſſoit 
ſes prieres au Seigneur, il envoya 
conſulter le prophète Tſaie, car Eliſee, 
&roit mort. Le prophete lui promit 
Vaſſiſtance du Seigneur, ce que le roi 
d' Aſſirie ayant appris, il redoubla 
ſes blaſphemes , & les repeta dans 
une lettre quiil ofa.ccrire à Ezechias.. 
Ce dernier porta cetze lettre dans le 
temple; & I «yantpreſentee a Dieu, il 
le conjura de montrera tous les hom- 
mes qu'il toit le Tout: puiſſant. Dieu 
_ exauea 1a-priere, & envoya fon ange 
exterminateur dans le camp de Senna- 
chers, qui tua dans une nuit cent 
quatre vingt cinq mille hommes. 


L 4 
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5 Limpie roi & Aſſirie apprit Shed 3 
ſes depens, qu'il ne faut pas pouſſer 
+ bout la patience du Seigneur. Il ſe 
ſauva honteuſement dans fon pais, od 
il fut afſaffine par ſes deux fils, pen- 
dant qu'il ẽtoĩt ; profterne devam es 
„ 
Quelque t tems aprds, Exicliast tom- 
ba malade, & Jae étant venu vers 
lui, dit: mettez ordre à vos affaires, 
car dans peu vous mourrez. Alors le 
roi ſe tourna vers la ruelle de ſon lit, 
& pria Dieu dans Pamertume de fon; 
ame. Le prophéte sen retournoit, 
| & il Etoit déja dans la cour, lorſque 
Dieu lui dit: retourne & dit au roi: 
le Seigneur a écouté ta priere & il 
ajofire quinze annees 2 ta vie; dans 
trois jours tu monteras au temple. 
Eztchias fa demander un miracle 
pour prouver la verite de ce que le 
_ prophete lui annongoit, & [/ate-lui 
dit: choiſis de faire avancer ou re- 
culer Pombre du cadran. "Eztchias ' 
 choiſit ce dernier miracle, & Pombre 
du cadran recula de dix degrez en 


IT 


ur &Py 


i 


arriére. unn tems . 1 roi | 


de Babylone envoya des ambaſſadeurs 
a Exlchias pour ſe rejouir du retour 
de fa ſante,” & la roi de Juda eut la 
yanite de lui montrer ſes ctreſars, 
Alors Iſale dit ce prince: pour punir 


votre vagitè tous ces trèſors que vous 


avez montres avec complaiſance 1 
ces ambaſſadeurs, | afſeront chez te 
roi de Babylone leur maitre, & meme 
vos e 7 ſeront eſclaves. ; | 


Aen. BON „„ 


hy Bes „Lady Louie, PTY, 
rez vous encore d'avoir une morale 
trop ſevère, & de mettis du péché 
dans les choſes od iI n'y en 4 int. 


uel nial 'y- avoit-il- N montrer ſes. 


Feur fait Par politeſſe ou par complai- 
fanee- pour tes ambaſſideurs4. mais 
en faifant eette aftion-innocente par 
elle méme, il ſe etorificit d'etre ſi ri- 


che & fi puiſſant, & Dieu qui eſt ja- 


loux de tous les — du coeur. 


ors Nu affurtment; ſi Exztebias. 
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de ſes amis, ne voulut pas laiſſer _ 


faute 1 n | 


| Lany Lovts.. 5 


| Diey eine den nous une & en 


& 4 i *.; 


les jours? 7 montre avec 1 


ww * 


ſance à mes amies mes treſors, Cc'eſt- 
A-dire, mes diamans, mes robes & 
tout ce que je pollede, Je ſuis bien 
aiſe qu 'on les loue, qu'on les admire; 


je n 2 jamais cru Johnen Dieu 


_ ele. N ee $64 1 $5 
dali. B ON N x. 
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05 peut · etre, ma chere, ne EO 
vous pas offenſe non plus; lui ſeul 


connoit votre cœur, & fait, juſqu' 


quel point vous tes .attachee à ces 
bagatelles. Le plus ſüùr eſt de travail- 


Jer chaque] jour à en vuider ſon eœur. 


ne nos hilton Miß Saphie, 
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4 la ort d'Exichias,. fon fle 
Manu; Lauck n'avoit que douze ans, 
| monta,f ur le tronez;&, ce fut le plus 
méchant, de tous les Princes, gar il fir 
paſſer ſon fils Par le feu en Thonneur 
des idoles; retablit le culte des faux 
dieux, "&.plaga leurs images, dans le 
temple du Tres Haut., my ſe.meloit 
auſſi, as deviner, & C Ctoit un monſ⸗- 
tre qui entraina Juda dans ſon idola- 
trie. lieu pour e punir, permit 
qu'il. Forpris;par les. 5 Babyloniens qui 
len 9 5 ng. leur pais od il fut 
captit, Dang ſa priſon il &leva ſon 
5 3 Nied & lui dem anda ſincè- 
| rement , pardon de] lon- 25 8500 Dieu 
, qui ne rebute jamais un cœur peni- 
C tent, _— 5 que ſoient ſes 
 Iniquitss,, Jui pardonna 15 pechs, & 
Permit, qu il remontar fur le tröne. 
Lapremicre. choſe wil il fir, fur de 
detruire les idoles qu'il avoit Elevtes, 
& il demeura fidele a Dieu le reſte 
de ſa vie. 
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Amon fils de Manaſſet imita les cri- 
mes de ſon père, & ne fut pas aſſez 


beuteux pour Pimiter dans ſa peni- 
ferviceurs. Son fils Jer marchs' fut 


ours dans la ctainte & amour du 
eigneur. Ayant regu un exemplaire 
de la loi de Dieu, it exhorta ſon peu - 
ple A y conformer ſes mœurs; mais 


qu'on avoit fait, de renoncet au culte 


- 


ft le temple, & les mena totit captifs 


en Babylone. Ce triſte Evenement ar- 
riva ſous le regne de Sedfcias. Les 
Juifs demevurtretit en Babylone juf. 

rut eut pris cette ville- © 
es péches de Balthar 


qu'a ce que ( 
en punition des 
aber wo, 


4 oa r 4 1 
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des idoles. Les Juifs ne firent aucun 
cas des menaces du prophëte Fermie, 
qui parut en ce tems. la, & ayant laſ- 
e la patience du Seigneur, il envoya 
contre eux Naburbademaſor qui detriui· 


4a as Mp AX av ot - [-. 


reads 


dons un 


fix. venir eos vaſes & bar :dodans: it 7 
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81 Vhiſtoire Previdento.pous 2 2 
frayt:s- Meſdames; celle: ci eſt 
propre à nous raſſurex. On ne 


ce ſemble, etre ene an 1 
naſſes. Ce pendant auſſi tot qu'il dey 
teſte fincerement ſes grimes, Die 
en accorde le Par- 
qu'il lui demande, mais il lui 


non ſaulement lui 


neote ſa couronne, qu'il ne lus 
demandoit pas. Avouez, mes enfa 


qu I +4 bien du Plaiſiy a, ſer vir un 


maitre ſi. hon & H miſe icordieux, 


Miſs Molly, dites nous itoire de- 
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ae odonofer "mnt it 


pendant 


e Cyrus aſſicgeoit 
-r6ghe” de Balthazart,”" ee prince 
grand fouper 
de ſa eur, & ſur la fin du repas, 


i 


Oh 


OL UP 1 
| mple, emporta tous les vnſes ſucre: 

1 8 On il atroa que 
Cette ville ſous. 


aux ſeigneure | 
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fit auſſi boire ſescourtiſans & ſes con- 
cubines. En meme tems il vit une 


main qui &crivoit ſur la muraille, & 
perſonne ne pd lire cette Ecriture, 
parce que c' etoit des caractères He: 


braiques. Alörs quelques uns de 
ceux qui! &toient Preſens ditent au 
roi, qu'il 5 avoir parmi les Juifs cap- 


tifs un homme nommé Daniel, & 


qu'il eroit fort ſavant. Daitl ayant 


ere appellé par ordre de Balſlaturt, 


dit ardiiens e prince : ces pa- 
roles ſignifient que Diew Ya peſe dans 
ſa balance, & geiL Carol ve" trop 


leger; clelt pourquotron When 
ſera diviſe entre les Fenn les 


Medes. | 4 7 Pa +1. 5 
11 Je ro eu vi" cette main 


; ane fi; avail Ar que. < the 8 
noux s entrechoquoient Pun. & 


tre. La reine ſa mere ayant appris c de 


qui ètoit arrjve,deſcendit dans la ſalle 
du feſtin, & lui fit honte de fa frayeur; 
ce qui le raſſura, quoique Daniel rap- 


pellat à ſon. eſprit le chätiment que 
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Dieu avoit tire de ſon pere Nabuc bo- 
Adonoſar. Ce prince stant Enorgueilli 
de fa puiſſance, Dieu le condamna & 
paſſer ſept ans parmi les betes. Bal. 
thazart ne fut point choquè de la hare 
dieſſe de Daniel, au contraire, il. lui 
fit donner un colier d'or & une Tobe 
de pourpre. Cette meme nuit la ville 
fut priſe & Balthazart fut tut. Cyrus 
régna dans Babylone conjointement 
avec, Darius Ciaxare roi des Medes 
1 etoit ſon oncle & ſon beau- -pere. 


 Laly Crantonrs.. 7 
15h 
n ya jongtems que je  ſouhaitois 
Fs -arrivee à ce tems ici, car je 
connois Cyrus & Ciaxare, par mon | 
e, de Phiſtoire univerſe le, ee e 


- Madem: "Bonne. 


Ceſt un vrai plaiſir quand o on vde | 
trouve en pais de connoiſſance. Vo- 
yer, ma chere, Pavantage. que yous - 
retirez a preſent de vous. etre appli- 
quee des le tems que vous cLieZ pet 


# 


5 E — Yo eB grantee 6 1 1 — 
p * 


- 
* 
* 


"_ 2 ow ar? 
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te; fi vous Cos age: votre 


tems qu'A | . TER en N 
ix i rips 


2 
A * 2 2 
* I e 4 5 


Lab Many. 


NOR vous aſſure, ma Bonne, que mY 
puis le tems od P ai ld des biſtolres, 
je ne me ſuis pas beaucoup foucite 


de mes poupees 3 je les c changerols 


volontiers contre des liv: res. + 25 


* « N * 
n TY 


Tach CHAREOT TI. 
1 y n vne-choſe qui. 3 


; dans cet abrege. de Phiſtoire... II y. 
a'dans ec livre q antics: Shiflolres 


à raconter, mais elle n'y ſont pas, & 


je meurs dienvie de ſes favoir, | Ma- 
man m'a donnt pluſſeurs volumes. 
une hiſtoire faite par Monſieur 
Rollin, elle dit que je trouverai la 
toutes: ces hiſtgires,. F ei voulu lire 
ce livre, mais ma Bonne, il y a tant 
de raiſonnemens & w Wat ue 


RES: 


on x. > - 9 + 4 4 1 1 F x 2 4 \ 5 
* a — * * þ : 
: 4% 4 „ 7 . PN k a 5. . 1 
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Iladem. Box Nt. 
Paſſer les batailles;ma chere, qu and 


vous ſerez plus grande, vous les 2 
rez; & comme vous navez pas 
toute Phiſtoire de Monſieur Rollin, 
je vous ferai repeter par Lady Sen/ee 
routes ces hiſtoiresz A dix ans, elle 
les avoit toutes Lerites de fa main. 9 


3005 B11 0772. 


Elle eft bienheureuſe de ſavoir de 
{i belles choſes; fi vous vouliez tat 
permettre de nous raconter celles qut 
regardent Ciatart & Cyrus, je vous 
ſerois bien obligee, j'ai une 
envie de connoitre ces Peine? 


1 5 5 
Maden. Wer * ne! 
2 


7 en Madame, & ce ſers 
pour 117 premiëre fois; ene 
nous finirons ce que nous avons X 
dire des Lacédémoniens. Nous a- 
ons dit la derniére fois que Pinten- 
tion de Lgcurgus 6 Etgit. de former un 
peu ple qui ne pùt ètre vaincu ni faire 


258 .. Is MSA 
de conquete, Lady A. com- 


ment fit. il pour empecher les e 


ates de pouvoir etre vaincus? 


E65 Lady Svrn roo bit z, 


Ces dames auront la bonté de ſe 
ſouvenir qu'on accoutumoit les en- 
ans à ne point. craindre la douleur. 
Mais dans le meme tems on leur ap- 


prenoit A. craindre la honte plus que 
la mort. Or un homme qui auroit 
fui dans le combat, ou qui aufoit 


rendu ſes armes, auroit ets charge de 
honte. Il ne pouvoit plus etre recu 
dans les ſalles publiques od Pon man- 

geoit; tout le monde pouvoit Ein- 
ſulter, lui cracher au vifage, lui jet- 
ter de la boue. On le fuyoit comme 


Lil. eut eu la peſte. & ceux qui lui 
aurojent parle, auroient auſſi ere re- 
Sauce comme infames.” Ainſi les 


Spartiates furent longtems invinci- 
bles; on auroit pit dettuite leur ré- 
x dun er en les tuant tous, mais tant 


Jil en feroir reſté un ſeul, . 1 


7 
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de 
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ſeroit defendu, & m auroit pas voulu 
rendre les armes. 


* 


. 4: tate Genn, 0 om 
Comment fir Lycurgue pour les 
empecher de faire des conquẽètes? 


= m 


Lady Sei set Aa oc's 4 


1 leur defendit de pourſuivre leurs 


ennemis quand ils fuyoient. D'ail- 


leurs, Meſdames, ils ne pouvoient 
pas faire des conquètes tout le tems 
qu'ils pratiqueroient leurs loix. Vous 
ſavez .quiils n'avoient qu'une mon- 


noye de fer. S'ils fuſſent ſortis de la 


Laconie qui etoit les pals, comment 
auroient- ils pt avec cette monnoye, 
acheter les choſes nëceſſaires à la vie? 

Les autres nations n'auroient N 
voulu ſe charger de leur Nia un 


Lady cn. 


r Cependant, Madame, ils geelbi⸗ 
gnerent beaucoup de leur Kae dans, 
le tems que Aerxes vint en Europe. 1 


Lady SrIII TI II. 


mf 


Vous avez raiſon, j'ai fait com- 
me vous cette réflexion; je penſe 


que comme ils combattoient avec 

les autres Grees pour la defence de 
toute la Grtce, on leur fourniſſoit 
les choſes neceſſaires A ls vie. 


Mis Farvous. hin 


Your nous avez dit que leveſclaves 


_ exergotent toutes les profeſſions chez 
les Lacedemoniens 3 mais, par exem» 


ple, ils ne pouvoient faire un grand 
any phe 2 i 


commerce, 
fort les elch een a beaucoup 


autres pals 7 
Madem. Beunz. 


: Ie Sparchen Waveient aueun 
commerce. Hs trouvoient dans leur 
pais toutes les choſes neceffaires & la 


pparence que ol efelaves fo ſe- 
roar enfuis, ſi on leur eut donné 
la liberté Feller . dans os 


1 
$ 


* Ne af 


PFF 


comme je vous Pai deja expliqué, 
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vie, de wavoient pas beſoin des ſu- 
perflues; mais quand its les evffent 
dtfirtes, cela leur auroit et inatile, 
les marchands les leurs apportoient 


avant % a: hat ils ne re- 


e Buvorns 


Pourquoi, ma Bonne, eſt- ce que 
Tycurgue avoit defendu e les 1 
sat entrer dans la Lagonie 0 


Aden, Bonn. 


| "Tl weut pas beſoin de faire cette 
defence. Les marchands ne portent 
des marchandiſes de cõte & d'autre 
que pour avoir de Fargent; il n*6rair 
Point permis de sten ſervir à Spartes, 


ainſi ils ne Saviſerent pas d'y retour- 


ner. 'Tyctrgue avoit non ſeulement 
banni le commerce, mais auſſi les 
arts & les ſciences,” & voi ce qui 
rendit la vertu ou plator les meeurs 
des Lacedemoniens fauvages, car, 


* 
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les arts & les ſciences 1 le 
luxe à la verite, & avec le luxe des 
| beſoins imaginaires; mais ces beſoins 
nous attachent le uns aux autres, & 
nous forcent à nous gener pour ceux 


qui peuvent nous cEtre utiles. Miſs 


Sophie, dites cette hiſtoire que vous 


avez lue, & dont vous nous avez 
n au commencement de la hae. "ran 


Mi. Sornis, EW TEN” 


* 


Il y eut un empereur Ture qui 
voulut ètre maitrede la Hongrie, pour 


cela il envoya un ambaſſadeur au 
prince qui y.regnoit alors. Cet am- 
baſſadeur au lieu de porter des pre- 


ſens avec lui, conduiſoit une grande 
quantite d'ànes chargees de grains, 


quand il fur arrive chez le prince de 


Hongrie, il fit delier tous les ſacs 


od Etoient ces grains, & les ayant 
fait jetter ſur la terre il dit au prince: 
fi vous refuſez de reconnoitre pour 
ſouverain Pempereur mon maitre, 


il envoyera contre vous autant de 


ſoldats au yah * grains. Le 


2 WWW bucks, has 3 ny A 05 — — Fe) 


by by 


a 


- 
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prince de Hongrie promit de rendre 


reponſe le lendemain , & pendant 
ee tems, il fit aſſembler une quantité 


prodigieuſe de poules & de poulets. 


On les amena dans le lieu od Etoit le 
grain qu'ils mangerent enticrement. 


Alors le prince dit à Pambaſſadeur-: 
rapportez à votre maitre ce que vous 


avez vii, & dites lui que mes ſoldats 


mangeront les ſiens, comme mes pou- 
lets ont mangè ſon grain. L' empe- 
reur ayant appris cette reponſe, aſ- 


ſembla une grande armèe qu'il en- 


voya contre la Hongrie; mais le 
prince avoit eu tout le tems de ſe pre- 


parer. II faloit paſſer par un chemin 


etroit & difficile pour entrer dans ſes 
Etats, il fit gater ce chemin, & y fit 
jetter une fi grande quantite d'arbres, 
qu'il ne fut pas poſſible d'y paſſer; 
enſorte que Farmee de l'empereur, 


apres s'etre bien fatiguce, fut obli- 
gee de gen retourner honteufement 
ſans avoir rien faut. 


F 
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Ma Shinn neſtce. pas _ 


emmpereur Etoit un grand imbécile? 
Puiſqu'il' avoĩt deſſein de prendre la 


Hongrie, il ne devoit pas avertir ce 


- $73] Etoit venu tout Tun 
| ** rien dire, i neut 
1 le chemin embarrafſe, & 1 au- 
roit fait reuſſir ſon W W 


La Sex Es. 


Vous nf y penſer pas, ma chere cou- 


ſine 3 eſt-ce qu il eſt permis d'atta- 
quer un prince ſans hui avoir aupara- 
vant declare la guerre? C'eut été 


une choſe indigne, & qui auroit des- 


bonnorc cet empereur? 


ORs N Sor 1. 


e ma chere? Si la 3 
grie lui appartenoit, ne pouvoit il pas 
reprendre ſon bien ſans rien dire? 
Quel mal y avoit- il 2 cela? 


3 donner le tems de ſe 


FES n 
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La Ses z. 
II auroit viole /e droit des gem, ce 


e eſt up grand crime contre is wal 


© Lady rene | 


| © Qu' eſt· ce que cela veur. dire, le 
droit des 80 z je n'entens . ce 


ert 35 


Je v vais vous Vexpliquer du mieux 


que Je pourral, ma chere. C'eit le 


droit naturel. Quand les hommes 
vivoient ſans Joix, ils contultoient la 


loi que Dieu avoit ᷑crite dans le fond 


de leur cœur, pour connoitre ce qui 


toit juſte ou injuſte. Comme cette 
loi eſt ecrite dans le cœur de ious les 


kommes; elle eſt connue de toutes 
les nations, & on doit Pobſerver par- 


tout. Je vais vous faire comprendre | 
cela par un exemple. 


Deux nations ſont en guerre, & 


par conſequent ſont. en droit de rucr 


TR" 
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leurs ennemis. Ude des deux n nations 
ſouhaite de faire la paix; mais com- 


ment faire ſavoir cela d cttè autre 
nation, puiſque la guerre a rompu 


toute ſorte de commerce. On re 


medie a cela en decidant qu. on pour 


Toit envoyer des hommes qu'on nom- 
me ambaſſadeurs, & que la perſonne 
de ces ambaſſadeurs ſeroit ſacrte, 


_Ceſt-a-dire, qu'on ne pourroit leur 
faire du mal quoiqu' ils vinſent de la 
part des ennemis, parce qu'ils vien- 


nent ordinairement pour faire la paix 


ou la conſerver. La loi naturelle en- 
ſeigne que ces gens. Aa doivent avoir 


une entiere ſaree, ſans quoĩ perſonne 


ne voudroit expoſer ſa vie en ſe char- 
geant d'a ler chez les ennemis. Il eſt 
donc de l' inter et de toutes les nations 


que leur perſonne: ſoit faciee,- & on 
nomme cela le droit des gens. Ce 
m<me droit exige que ces ambaſſa- 
deurs n' abuſent point de la confianee 


de ceux qui les regoivent; &. ceſt en- 


core une loi naturelle Je vous re- 


Fois chez __ dit une nation nne 


* 89 43 4 
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mie; parte que vous dites que vdus 
y venez avec de bonnes intentions, 


pour mon bien; ce weſt qu'à cette 
condition que je vous donne permiſ- 


ſiom d'entrer dans mon pais, d'y vi- 
vre en ſuretè; que ſi vous eres un 


menteur, & qu'au lieu de travailler 


* la paiaz vi cherchiez à me faire 
du mat, vous abuſez de ma confian's 5 
ce, vous violez le droit naturel, Ceſts 


A- dire, le droit des gens, & je ſuis en 


droit de vous” regarder comme un 
enhemi; & de demander votrè chati= 
ment 2 la nation qui vous avolt en- 


voyeé. 


La ſarers, le bonheur des peuples | 


4 done fondé le droit des gens, & 


cette ſurete exige qu 'i ne ſoit pas 
permis à une nation d' attaquer une 
autre nation ſans Pavertir 2 2 
on ne pourroit dormir en repos, & 

on ne ſerbit pas plus cih ſures dans 
pas due dab un bois au milier 
des voleurs. Si un prince en pouvoit 
attaquer un autre en trahiſon, il pour? 


Toit par la mEme raiſon attaquer tous 


Me. 


les autres; ainſi il n'y auroit plus de 
ſurete dans l' univers. Tous les peu- 
ples ſont donc convenus enſemble & 
ont fait une loi qui defend de faire 
la guerre ſans Pavoir declare: ceux 
qui manquent à cette loi offenſent 
toutes les nations en déſobèiſſant à la 
loi commune, C'eſt- A- dire en violant 
le droit des gens. M'entendez vous 
à preſent, Meſdames, & concevez 
vous pourquoi Pempercur Turc, ne 
pouvoit pas en honnete homme, at- 
taquer le prince de Hongrie, ſans lui 
declarer la guerre auparavant. 


Miſs SorRHII. 


Oui, ma Bonne, & je ſuis bien 
honteuſe d'avoir ſi mal Juge d'abord. 


Miſs BzLorrs. 


Je ſuis bien fichte que vous s ſoyez - 

| Frangoiſe, ma Bonne, car ſans cela 
je vous dirois une n 5 wa me 
vient. F iis 


* 2 


— 
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ak -4f Adem. nent 


Bid be, ma chere, je vous 


le permets. Apparament que c'eſt | 


quelque choſe contre ma nation, & 


dans ce cas, je loue votre politeſſe, 
rien n'eſt plus malhonnere que de 
dire ſans nceſſité à une perſonne du 
mal de ſon pais, c'eſt une vraye bru- 


talité, mais ma bonne amie, ceci eſt 
tout different, nous cherchons 2 nous 


*inſtruire, & non pas à nous offenſer, 


dites moi donc librement cette pen- 
ſte, & toutes les autres qui vous 
viendront dans l'eſprit, à condition 
que j aurai la.Jiberte de vous contre- 
dire auſſi, quand ce que vous me di- 
rez ne me paroſtra pas juſte. Y con- 


ſentez vous, ma chere ? 


Miſs BTIOT TE. 5 : 


Oh! | de tout mon cœur, ma Bon- 
ne; je vais donc vous dire bonnement 
ma penſce. Je ſuis fachte à cauſe de 
vous que les Frangois ayent viole le 
dxoit des gens en Amerique, car tout 


M 3 


7 


_clarer. 


faute, 


r - x18; Mar e 4 0 


e monde dit qu'ils nous ont fait Ia 
guerre en ce pais. Ia ſans nous la dE» 


. Bowe K. 


Preſque tout le monde dit cela en 


Angleterre, mais ce qu'il 1 2 de fin- 


gulier, ma chere, c'eſt qu” en France 


tout le 88 dit & croit que ce font 
les Ang] ois qui ont commis cette 


qui ont ace la lk 
ſans la declarer. 


"Nl 


Miſs BzLoTT E. 


Dites moi en conſcience, ma Bon- 
ne, leſquels des deux \ vous eee got 


ont ration. 5 


| Made: 3 * 1 . Py 


je vous aſſure, ma chère, que je 
n''en ſais pas un mot. Je vous dirai 


meme que je ne Vai pas ekaminé. | 


C'eſt ici une de ces choſes qu'on ne 
peut jamais ſavoir ſürement, quand 


meme on liroit tous les papiers qui 
85 'ecrivent "wo. deux COLES ; car pour 


3 * 
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bien juger, il faudroit tre ſire que 


tous ces gens là ne mentent pas, & 
le moyen d'avoir cette certitude ? 
Ainſi pour ne pas commettre d'in- 

Juſtice, j'ai pris le parti de 58 


mon jugement. 


Mſs S0 A1. 


Puiſque nous parlons de cela, i 


Fane que je vous diſe ce que je penſe 


depuis longtems. Je dis en moi- 


meme, ma pauvre Bonne doit etre 


fort embarraſſte, car enfin, vous de- 


vez aimer votre pais, & par conſe- 
quent lui ſouhaiter la victoire; je 


ſuis ſùre auſſi que vous aimez ' An- 
gleterte o hon vous ſonhaite beau- 


coup de bien, & ou vous avez tant 
Gecblieres qui vous aiment de tout 
leur cœur; ainſi vous devez Etre fort 
fachee quand i] nous arrive du mal. 
Comment faites vous pour Wee. 
moder tout cela | 3 


28 
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Madem. BON NE. 
Rien de plus aiſe, ma chere ; 7. 
ſuis bien aiſe que vous m'ayez fait 
cette queſtion, parce que cela me 
donnera occaſion de regler vos pro- 
pres ſentimens en de pareilles occa- 
ſions. Mais avant de vous repondre, 
je veux à mon tour vous en faire 
une ? 
Vous ne ſavez pas, ma TIO, que 
j'ai un proces avec votre chère mere. 
II y a dans une bourſe mille livres 
ſterlings qu'une dame m'a laifſe en 
mourant. Votre Maman pretend que 
cette bourſe lui appartient. A a 
des deux la ſouhaitez vous 7 


Mis So r HIE. 


| Me voila bien embarraſſee, Je 
ſuis sure que ma mere ne voudroit 
pas mentir ni vous non plus. Ce- 
pendant, vous me le pardonnerez, 
ma Bonne, je dois aimer Maman 
plus que vous, ainſi je ſouhaite qu elle 
gagne la bourſe. . 
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Miſe M S YC 5 
Et moi qui mai pas Phonneur de 


connoitre Milady, je ſouhaite que 
ma Bonne ait les mille livres ſter· 
| lings.. z 


Maden. 0 
je vous ſuis bien obligte, ma: 


chère, mais ſi par hazard cette 


bourſe ne m'appartenoit pas, & 


 quau contraire elle appartint à Mi- 
lady, vous me ſouhaiteriez une très 


mauvaiſe choſe, car il n'y a rien de 
Pire que dbavoir le bien d autrui. 


77 M o Lv. 
Mais ſi cet argent ne vous appar- 


tenoit pas, ſans doute que vous ne 
vourien Pas Pavoir.?. 2 


Madem. B o N N E. 
«Je: reſpere, ma chere, mais la: 


choſe eft 6 embrouillce que nous 


oroyons toutes deux avoir raiſon.. 
Milady a ſerre dans une armoire une 
* 5. 


294 It 4 


bourſe od Js, avoit mille guinees ; 
ak mis dans la meme armoire une 
bourſe toute pareille. Des voleurs 
ont emparts.. une de ces bourſes, 
Milady dit que celle qui reſte eſt la 
fienne, & qu'elle la reconnoit fort 
bien; 3 moi, je ergis xecopnoitre auſſi = 
la mienne. Comment nous accor- 


der? Cela n'eft Pas poſhble; nous N 
n les Joes vecigerony Taf- 


P72 CnanptrRE, | 
Ma Bonne à raiſon de dire qu 


n'y a rien de plus mauvais que 5 f 
voir le bien d' autrui: ainſi je ſou- 
haite qu'elle perde ſon * fila 
bourſe ne lu; e Fa <2 


a l 
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Et vous ſouhaitez en fille qui - 
m'aime vtritablement, J'aime mon 
pais, Miſs Sepbie, mais comme rien n'eſt 
-fi malheureux que d'avoir le bien 

d'autrui, je ſouhaite que les Francois 


Je ne ſouhaire | rien 
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Polen battus, ſi· ce quils A aa 
ne leur appartient pas. of 

8 "Mfr Bu Larvae, © 
A v6tr6 compte; il faut done que 


je je laub la. meme choſe A An- 
a? 
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"On 77 olds ki vous tes bonne 
citoyenge. Rete 5 ; bien, Meſdames, 
que ce neſt pas la grandeur des 
poſſeſſions qui fait le bien des em- 
Pires, mais ſa juſtice des Poſſeſſions: 
le plus grands malheur qui puiſſe ar- 


river aux royaumes comme aux = 
ticuliers eſt d'etre injuſtes; ; ainfi 
comme qe ne connols pas laquelle des 


deux.nations a la Juſtice de ſon core, 
our Pune ni 
Pour Pautre,, & je di is 2 Dieu: ſei 
gneur qui connéiſſez ceux qui ont 
droit, accordez leur 1a victoire. Ne 
permettez pas que je reuſe | Jamai 


quand j entreprendrai de faire tort 
mon ee foir que Je le la * 


* * 
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malice, ſoit que p'agiſſe par igno⸗ 
rance. Faites plutot que je ſois con- 
fondue dans mes pretentions. Ac-- 
cordez la meme grace à mon pais, 2 
mes parens, à mes amis, & à tous 
ceux pour qui je m 'intereſle. Tune | 
fagon particulicre. 1 5 55 
J'a vois deſſein, Meſdames, de vous. 
raconter une hiſtoire,. mais elle ſeroit- 
trop longue pour aujourdhui; M lady 
Charlotte en a compoſe une très jolie 
qu'elle nous dira, après quoi, nous 
parlerons de PAmerique ſeptentrio- 
nale, & dans la lecon du matin, je 
vous dirai Phiſtoire- dont je vous ai 
Fromis le récit. 


Lay Cnanzorte:. 


11 y- avoit un marchand qui étoit 
alle dans. les Indes avec fa femme. 
II y gagna beaucoup d' argent, & au 
bout de quelques annèes il s 'embarqua. 
ur revenir en France d'od il étoit. 
Fa avec lui ſa femme & deux 
enfants, un garcon & une fille, le 
1 age de quatre ans ſe nommoit 


F 
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Tian, & la fille qui n'en avoit que 


trois, s appelloit Marie. Quand ils 
furent A moitié chemin, il ſurvint 
une grande tempete, & le pilote dit 
qu'ils Etoient en grand danger, par- 
ce que le vent les pouſſoit vers des 
les od fans. doute leur vaiſſeau fe 
briſeroit. Le pauvre marchand ayant 
appris cela, prit une grande planche, 
& lia fortement deſſus ſa femme & 
es deux enfans ; il vouloit sy atta- 
cher auſſi, mais il n'en eut pas le 
tems, car le vaiſſeau ayant: touch 
contre un rocher, Souvrit en: deux, 
& tous ceux qui ᷑toĩent dedans, tom- 
beérent dans la mer. La planche ſur 
laquelle Etoient la femme & les deux 
enfans ſe ſoutint ſur la mer comme 


un petit bateau, & le vent la pouffa 1 


vers une ile. Alors la femme dé- 
tacha les cordes, & avanca dans Cette - 
le avec ces deux enfans. 

La premiere choſe qu'elle fit . 
elle fut en lieu de ſarets; fut de fe. 
mettre à genoux pour remercier Dieu 
de Pavoir ſauvèe, elle Toit pourtant . 


* 
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bien A d'avoir perdu * mart 1 


elle penſo 
mou N N de faim dans cette ile, 
ou qu'ils ſeroient mangez par les 


betes ſauyages. Elle marcha wg 5 


tems dans ces triſtes penſees,. & elle 
apperęut Ane arbres mae de 
fruits elle prit un baton & en fit 
tomber, qu'elle donna à ſes x peijts en- 
fans, & en Is elle · mẽme; elle 

We entuite plus loin pour yr 
ki elle ne decguyxiroit point que "We 


| cabane ; mais AN 7 6 VE Ele 


toit dans une ile deferre. 
 rquva dans lon.) = 4th un BT 


Arbre A etoit creux, & elle Ho 


d'en faire une maiſon pour cette nuit. 
Elle y coucha AAA aveg ſes enſans, 
SK, le Jendemain elle ayanga, encore 
dans Vile, autant qu'ils pürent mar- 


cher. Elle tronya dan fon chemip 
des nids d oiſeaux dont elle prit les 


7 cufs, & voyant qu elle he trouyoit 
vi hommes ni mayvaiſes FL, elle 
28155 de ſe ſoumettre A] la yolonte 


Er Ne & de faire ton PF | 


it . fa elle & ſes enfans 


„ 


* 
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parleient toute la journée. 
ils ᷑toient fort bons, on bort yr 
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Pour bien lever ſes enfans. Elle 
avoit dans ſa poche, une Evangile, 


& un liyre de communes prieresz elle 
Sen ſervit pour leur apprendre & 
lire, & pour leur ęnſeigner a con- 
noitre le bon Dieu. Quelqueſois le 

petit gargon lui diſoit. Ma mere, 
gb eſt mon papa; d'ioù vient nous 
astcil fait quitter garn maiſon, pour 
venir. dans cette ile? Eſt ce qu'il 

ne viendra pas nous chercher? Mes 


enfans, leur r&pondoit cette payyre = 


femme en n votre pære oft 
alle dans le Ciel, Ft VOUS avez un 


autre papa qui eſt le hon Dieu. II 
eſt jet quoique vous ne Je voyez pas; 


Ceſt lu; qui nous envoye des fruits 
& des ufs; & il aura ſoin de nous 
tant que nous l'aĩmerons de tout no- 
tre ceeur, & que nous le ſeryirons. 
Quand ces petits enfans ſurent lire; 
il liſoient avec bien dy plaiſir tout ce 
qui étoit dans leurs livres, Ro ils en 

'aulleurs 


* W 
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Au bout de deux ans cette pauvre 
Anme tomba malade, & elle connut 
qu'elle alloit mourir; elle ctoit bien 
Inquicte pour ſes pauvres enfans, 
mais à la fin elle penſa que Dieu 
qui toit fi bon en auroit ſoin. Elle 
Etoit couchte dans le creux de ſon 
arbre, & ayant appelle ſes enfans elle 
leur dit: je vais bientôt mourir, mes 
chers enfans, & vous n'aurez plus 
de mere. Souvenez vous pourtant 
que vous ne ſerez pas tous ſeuls, & 


que le bon Dieu verra tout ce que 


vous ferez. Ne manquez jamais à 


le prier matin & ſoir. Mon cher 


Fan, ayez bien ſoin de votre ſœur 
Marie, ne la grondez point, ne la 
battez jamais; vous étes plus grand 


& plus fort qu'elle, vous irez lui 


chercher des ufs & des fruits. Elle 
vouloit auſſi dire quelque choſe a. 
Marie; elle n'en eut Pe” le tems, . 
_ urn. 

Ces pauvres che ne compre- 
noient point ce que leur mère vou- 
loit leur dire, car ils ne ſavoient pas 
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ce que e**toit de mourir: quand elle 
fut morte, ils crurent qu'elle dor- 
moit, & ils n'öſoient faire du bruit, 


erainte de la reveiller. Jean fut cher- 


cher des fruits, & ayant ſoupe ils ſe 


coucherent à cote de Parbre, & s'en- 


dormirent tous les deux. Le lende- 


main matin ils furent fort etonnes. 


de ce que leur mere dormoit encore, 
& furent la tirer par le bras pour la 
réveiller; comme ils virent qu'elle 
ne leur répondoit pas, ils crurent 
 queelle ctoit fachce contre eux, & ſe 
mirent à pleurer, enſuite ils lui de- 


manderent pardon & lui promirent 


d'ëtre bien ſages: ils eurent beau 


faire, vous penſez bien que la pauvre 


femme ne pouvoit leur repondre, 


puiſquelle'etoit morte. Ils refterent 


_ pendant pluſieurs jours, Juſqua. 
ce que le corps commenęãt a ſe cor- 
rompre. Un matin Maris jettant de 
grands cris, dit à Jean: ah mon frère, 
voila des vers qui mangent notre 
pauvre Maman, il faut les arracher, 


venez m'aider. Jeans approcha, mais. 
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ce corps ſentoit ſi mauvais qu'ils ne 
puͤrent reſter 1a, & furent contraints 
d'aller chercher un autre arbre Pour 
y coucher. 
Ces deux enfans obeirent exats- 
ment à leur mere, & jamais ils ne 
manquèrent à prier Dieu; ils liſoient 
ſi ſouvent leurs livres qu'ils les ſa- 
voient par cur. Quand ils avoient 
bien lu, ils ſe promenoient, ou bien 
il s'aſſoyoient ſur Pherbe, & Jean 
diſoit à fa ſcur: Je me ſouviens 


quand j &tois. bien petit, d'avoir (036 


dane un lieu od il y avoit de grandes 
maiſons & beaucoup d hommes, Ja- 


_ une nourice & vous auſſi, 8 
mon pere avoir beaucoup de valets; 


nous avions auſſi de belles robes. 
Tout d'un coup Papa nous a mis 
dans une mailan qui alloit fur leau, 
& puis out d'un coup, il nous a ar- 


tache à une planche & a été tout au 
fond de la mer d'od il n'eſt jamais 


revenu. Cela eſt bien ſingulier, re- 
pondoit Marie; mais enfin, puiſque 


cola elit. arrive, e Dieu Va 


. i & 


+ 
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voulu, car vous ſavez bien, mon frexe 
gu3heb. tout puiſſant?̃ 
Jean & Marie relt6rent onze ans 


4380 cette ile. Un jour qu "ils eLolent 
aſſis au bord de la mer, ils virent ve- 


nir dans un bateau pluſieurs hommes 
noirs, D'abord Marie eut peur & 
vouloit ſe ſauver, mais Jean lui dit: 
reſtons, ma ſœur; ne ſavez vous pas 
bien que notte pere le bon Dieu eſt 
igi, & gu: il empeghera. ces hommes 

de. i faire du mal. Ces hommes 
noirs tant deſcendus à terte, furent 
ſurpris de voir ges enſans qui ętoient 
d'une autre couleur qu'eux. Ils les 
.enviroanerent & leur parlérent, ge 
fut inutilement, le frère & la ſœ⁴r 
nemendoient pas leur langage. Jean 
mena ces ſauyages à Pendrojt d 
Etoient des os de ſa mère, & leur con- 
ta comment elle toit morte tout dun 
coup, ils ne Yentendojent pas nqn 


plus. ,Enfin les noirs leurs montrè- 


rent leur petit bateau, & leur firent 


ſigues d'y entrer. qe n' ſerois, diſoit 


— gens. N we font peur. Jean 
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lui dit, raſſurez vous, ma ſœur, mom 


pere avoit des domeſtiques de la. 
meme couleur que ces hommes, peut- 


etre qu'il eſt revenu de ſon voyage, 


& qu i les envoye pour nous cher- 
8 cher. 

Ils entrerent done dans 1 bateau 
qui les conduiſit dans une ile qui n e- 
toit pas fort éèloignée & qui avoit des 
ſauvages pour habitans. Tous ces ſau- 
vages les regurent fort bien; leur roi 


ne pouvoit fe laſſer de regarder Ma · 


rie, & il mettoit ſouvent la main ſur 


ſon cœur, pour lui marquer qu'il 


Taimoit. Marie & Jean eurent bien- 
. tot appris la langue de ces ſauvages, 


& ils connurent qu'ils faiſoient la 


guerre à des peuples qui demeuroient 


dans des iles voiſines, qu'ils man- 


- geoient leur priſonniers, & qu'ils ado- 


roient un grand vilain ſinge qui avoit 
pluſieurs ſauvages pour le ſervir, en- 


forte qu'ils etoient bien faches d' etre 
venus demeurer chez ces méëchantes 


gens. Cependant le roi vouloit ab- 
* epouſer Marie, qui aldi a 


of 
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fon frre, j aimerois mieux mourir 
que d'etre la femme de cet homme. 


l. Ceſt parce qu il eſt bien laid 
que vous ne l' pouſerez pas, diſoit 
Jean; non, mon frere, lui diſoit elle; 


c'eſt parce qu'il eſt méchant. Ne 
voyez vous pas qu'il ne connoit pas 


notre pere le bon Dieu, & qu'au lieu 
de le prier, il ſe met à genoux devant 


ce vilain ſinge. D' ailleurs, notre li- 


vre dit qu'il faut pardonner à ſes en- 
nemis, & leur faire du bien, & vous 


voyez qu'au lieu de cela, ce mechant 
homme fait mourir ſes prilonniers & 


les mange. 


Il me prend une . penſce, dit Jean, 
fi nous tuions ce vilain ſinge, ils ver- 
roient bien que ce n'eſt pas un Dieu? 


Faiſons mieux, dit Marie, notre livre 
dit que Dieu accorde toujours les 
choſes qu'on lui demande de bon 
cœur; mettons nous à genoux, & 


prions Dieu de tuer lui-meme le ſin- 
ge, alors on ne sen prendra point 


. en Wa on ne vous cor Fon 
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ſoit: fort raifohnable IIs ſe rent 


donc tous deux x genoux & dirent 


tout haut: Seigneur, qui peuvez 


tdut ce que vous voulez, ayer; sil 


vous plait, la bonté de tuer le ſinge, 
afin que ces pabvres gens connofſſent 


que c'eſt vous qu'il faut adorer! & 
non pas lui. Ils et6ient encore à ge- 
noux, lorſqu'ils entendirent jettef de 
grands eris, & Yetant informies de 


ce qui y donnoit lieu, on leur apprit 
que le grand ſinge en ſautant de deſ- 


ſus un ar bre, Setolr Cale la jambeg & 


qu'on croyoit qu'il en mour rot. Les 


ſauvages qui avbient ſoin du grand 


ſinge qui ecvir' mòôrt, & qui tient! 
comme ſes pretres, dirent au ro que 


Marie & ſoh ere Etcient Eauſe! GG 


malh gur qui étoi-nt arrive, & qu'ils 


ne poutoient Et? heurèux quiaprey 


que ces deux blatics auroient 38678 


teur died. Aufſh- tot on dtcida quo 


feroit un ſacrifice ad nouvedd linge 


qu'on venoit de choiſir, que les deux 


blancs y aſſiſteroient, & qu'après c 


Jean trouva ce que ſa ſœur lui di- 
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la Marit 6 dit leur roi; que 
Sils retuſoient de le faire: on — brit= 
leroit tout vits aver leurs livres, 


dont ils ſe ſervoient pour faire den 
enchantemens. Marie apprit cette 


reſolution, & comme les pretres lus 
difoient que o Eoit elle qui avoit fait 
mourir leur ſinge; elle leur rẽpondit: 


ſi J'avois fam mourir votre ſinge; 


n'eſt il pas vrai que je ſerois plus 
puiſſante que lui; je ſerois dont bien 
ſtupide d adoret quelqu un qui ne ſe- 
roic pas au deſſus de mol. Le plus 


floible doit ſe ſoumettre au plus puiſo 
ſant, & par conſequent je meritervis 

plutòt les adorations du ſinge que lui 
5 ** en, Cependant je ne veux 


vous tromper, ce meſt pas mot 
qui wha 6te la vie, mais notre Dieu 


qui eſt le maĩtre de toutes les ertatu- 
res, & ſans la permiſſion du 5 
ne ſauriez 6ter un ſeul cheven de ma 


uquel vous 


tète. Ce diſcours irrita tous les ſaws 


vages, ils aftachèrent Marie & ſon 
frère à des morceaux de bois, & ſe 


prẽparoient à les bruler;- lorſq uon 5 
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leur apprit quꝰ un grand nombre a 
leurs ennemis venoient d'aborder dans 
Pile. Ils coururent pour les combat- 


tre & furent vaincus. Les ſauvages - 


qui Etoient vainqueurs , - couperent 
les chaines des deux enfans blancs, 


& les ayant menes: dans leur Yes, ils 
devinrent les eſclaves du roi. Ils tra- 


vailloĩent depuis le matin juſqu'au 
foir, & diſoient, il faut ſervir fidèle- 
ment notre maitre. pour l'amour de 
Dieu, & croire que c'eſt le Seigneur 
que nous ſervons, car notre livre dit 
qu il faut le faire ain. 
Cependant ces nouveaux ſauva- 
ges faiſoient ſouvent la guerre, & 
comme leurs voiſins, ils mangeoient 
leurs priſonniers. Un jour ils en pri- 
rent un grand nombre, car ils ctolent 
fort vaillants; parmi ceux- la il y a- 
voit un homme blanc, & comme il 
Etoit fort maigres, les ſauvages réſo- 
lurent de Vengraifſer avant de le 


manger. IIs l'enchainèrent dans une 


cCabane, & chargerent Marie de lui 
Porter A manger, Comme elle ſa- 
voit 


\ 
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i qulil devoit etre bientöt manges 


: key en avdit grande pitic, & le regard 


dant trlſtement elle dit: mon Diru 


mon pert; ayes; pitit de Ai Ced | 
homme hlanc qui aroit ct fort dton- 05 


n end voyant une fille de la f 


couleur que lui, le ae e eee 
ge, quand: il lui entendit parler ſa 
langue & prier un ſeul Dieu. Qui 

vous ;A:Appris\ à parler Frangois,: lui 


dit-il, & A connoitre le bon Dieu ? 


Je ne ſavois pas le nom de la langue 


que je parle, repondit-elle.z: c toit 


la langue de ma mère, & elle me Va; 


appriſes pour le bon. Dieu, nous“ 


avons deux livres qui en parlent, 8 
nous le prions tous les jours: Ah!“ 


ciel s' ria cet homme, zen levanc! 
les yeux & les mains at ciel, ſerotit 
- 11, poſſible ? Mais, ma lle, pourtiez 


vous R les livres dont vous 


me parlez ? Jeine les ai pas, lui dit- 


elle, mais je vais chercher mon frere'! 


1 qui les garde, & il vous les montre 


En meme. temsgelle er 6p! 


a rener bientöt apres auto F008 


Ton. II. 


/ 


e 


apporto 
blanc les ouvrit avec Emotion, & 
ayant 10 ſur le premier feuillet, ce 


kvre appartient à | Fear: Maurice, il 


cri; ah, mes chers enfans ! eſt-· ce 


rous que je revois, venez embraſſer 


votre père, & puiſſiez vous me don- 
ner des nouvelles de votre mere ? 
Jean & Marit à ces paroles, fe jet - 
teærent dans les bras de Phomme blanc 
en verſant des larmes de joye; à la 


fin Zea reprenant la parole dit: mon 


cœur me dit que vous eres mon 


Peère; cependant j je ne ſais comment 
cela peut etre, car ma mere m'a dit, 
que vous &tiez tombe dans le fond de 
la mer, & je ſais à préſent qu'il n'eſt! | 
pas poſſible d'y vivre, ni d'en reve - | 
nir. Je tombai effectivement dans 
la mer quand notre vaiſſeau sen- 
tr'ouvrit, reprit cet homme; mais 
m'ctant ſaiſi d une planche, j abordaã 
heureuſement dans une ile, & je vous 
crus perdus. Alors Jan ui dit to- 
tes les Choke dont il pù ſe ſouvenir, 
& homme blane pleura beau coup... 


toit ces Shin; livres. L'homme : 


JJC ²˙ on. 8 


warty: 
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Krb i que nous ayons retrouve notre 
pere, puiſqu' il doit etre tut & mangs 


nous ratraperons, ou bien il faudra 
mourir de faim. Lagiſſez moi faire, 
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Pe il apprit ls mort de ſa pauvre 
femme, Marie pleuroit auſſi beau- 


Soup, mais c toit pour un autre ſu - 


jet. Hélas ! s'cria-t- elle; 2 quoi 


dans peu de jours? Il faudra coupet 


ſes chaines, dit Jean, & nous nous 
 ſauverons tous les trois dans la foret. 
Et qui ferons nous, mes pauvres en- 


fans, dit Jean Maurice? Les ſauvages 


dit Marie; je ſais un oye infailli - 
ble de vous ſau ver. 
Elle ſortit en finiſſant ces paroles; 


| & alla trouver le roi. Lorſqu elle 


fut entre dans ſa cabane, elle ſe jetta 


2A ſes pieds & lui dit: ſeigneur, j'ai 


une grande grace à vous demander, 


voulez vous me promettre de me Pac- 
corder? Je vous le jure, lui dit le 
roi, car je ſuis fort content de votre 
ſervice. Et bien, lui dit Marie; 
vous ſaurez que cet homme blang 
3 dont vous m avez donné le ſoin, on 


Ma 
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mon pete, & celui de Jeau; * vous 
avez refolu de le manger, & je viens 
vous repreſenter qu'il eſt vieux & 


maigre, & qu'ainſi il ne ſera pas fort 


bon; au lieu que je ſuis jeune & 


graſſe; ainſi Jeſpere que vous vou: 


drez bien me manger a fa place, he - 
ne vous demande que huit jours, 


pour avoir le plaiſir de le voir avant 
de mourir. En verite, lui dit le roi, 


vous ctes une ſi bonne fille, que je ne 


voudrois pas pour toute choſe vous 


faire mourir; vous vivre & votre 
Pere auſſi. Je vous avertis méèẽme, 
qu'il vient tous les ans ici un vaiſſeau 


plein d'hommes blancs auxquels nous 


vendons nos priſonniers ; il arrivera . 
bientét, & je vous donnerai la kg 


miſſion. de vous en aller. 


Marie remercia beaucoup le roi, 
yen ſon cœur, elle remercioit 
le bon Dieu qui lui axplt Liar d'a- 


voir compaſſion d' elle. Elle courut 
. Porter ces; bonnes nouvelles à ſon 
Pere, &. quelques jours apres le vail- 


ſeau deut. le roi noir lui avoit parle wy 


oy Pol 


— 


_ Etant arrive, elles embarqua avec ſon ; 


pere, & ſon frere. Ils aborderent 


p dans une grande ile habitce. par des 
Ee pagnols. Le gouverneur de cette 


fle ayant appris Thiſtoire de Marie 


dit en lui meme: cette fille n'a pas 
un fol, & elle eſt bien brülée du So- 


leil; ab {elle elt f bonne & ſi ver- 
tveuſe; 4 qu'el 


e pourta rendre ſon ma · 
ri plus heureux que [7 elle Ctoit riche 


& belle, il pria donc le pere de Ma- 


rie de lui donner ſa fille en maria 


& Jean Maurice y, ayant conſentit; je 
gouverneur Pepouſa,” & donna une 
de ſes parentes à Fe. enforte qu ils 
vecurent fort heur cu dans cette ile; 
admirant la ſageſſo dea Providerice 
qui mavoit permis que Maris fut'efs 
clave, que pour ui donner Poccafion EY, 
de ſauverela vie d ſon- Pere. cen rt 
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Je vous alte, ni clidre Perry 
gue « ce Petit conte m'a fort interellec, * 
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ſeule circonſtance inutile, & que tout 
Neſt pre 
Dieu & 


tereſſer pour ces deux innocens per- 
ſonnages. Voila je crois tout ce qu'on 
peut ſouhaiter dans un conte. 


Maden. Bowns. | 


Oui, Meſdames. Miſs Lucie a 
fort judicieuſement raſſemblé toutes 


les qualites nèceſſaires à la fiction, 


c*eſt-a-dire aux contes & aux fables. 


Retenez les biens, Meſdames. Je 


vous exhorte à imiter Lady Charlotte, 
& à compoler quelque choſes. Cela 
formera votre ſtile, & vous accoutu- 
mera à mettre vos penſces par écrit 


avec quelque ordre; mais ſouvenez 
vous que pour faire quelque choſe de 


bon, il . vous inſtruifiez & 
vous, Meſdames, qui ne pourront 


amuſiez en 


1 
: * 


opre erer Ia conkance e 
eu & Famour de ſes devoirs. Elle 
a auſſi trouve le moyen de nous in- 
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he 
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0 compofer e petites hikclrer a 


doivent ècrire Fi lettres. Rien net 


plus ſot 4 une dame, que de ne ſa- 

voir pas s exprimer comme il faut 
ſur le Papier, & pour le faire avec 
facilité, il faut &y' accoutumer des 


ſa jeuneſſe; Notre legon a ete fi” 


longue aujourd'hui qu'il faut remet 
tre la eee a une autre e fois. Pp. 


Lady. Le u 8 K. | 
* OAT pas que vous nous 


avez promis une hiſtoĩre pour nous 
prouver qu il n'eſt pas Poſſible de 5 
conterver la obi fans 1a religion. fa 
Aalen Bowen: | 404. 3 


- News commencerons par la takes WE 
du matinz remarquez pourtant, Meſ- 


dames, qu'il peut arriver par ha- 


zard qu une perſonne qui nA point 


de religion conſerve la probité. Nous 


aimons naturellement la vertu, ie 5 
dis meme ceux qui la 1 Wo: 


moins; maisPamourd rdonne que 
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nous avons pour nous 5 meme, nous i bes. 
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pour. Gariafaire2 22 nos N en 
rompus: Or Wen les cir 
*  cooſtances: qui feront qu'un 
nm aura pas beſoin de faire! ide mau- 
VvVuoiſes actions pour fe ſatisfaire 1 a- 
f lors, i conſerve; la probitè, parce 
qui il n'a aucun intèrẽt à en manquer, 
KX qu'on n'eſt point mEchant gratui- 
tement, C'eſts2- dire, pour rien Met- 
75 tez cet honnete homme 'dans.d'au- 
BP: tres circonſtances; adieu ſa yore . 
nd la conſervera pas ay depend 
Titer de ſes pamons. 
5 8 je vous Al promiſe le a 
& vos montrera en meme tems, que 
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